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	À toutes les lectrices qui passeront, je l’espère,

	un excellent moment grâce à cette aventure.

	 


1. Mister Wilde

	 

	 

	La foule est si dense dans l’aéroport JFK à New York, qu’il est difficile d’avancer. Et surtout impossible de ne pas se faire bousculer. Je manque une nouvelle fois de m’étaler de tout mon long lorsqu’un gros bonhomme pressé me percute en me coupant la route.

	 

	- Hey ! Vous pourriez faire attention !

	 

	J’ai parlé toute seule : l’homme n’a même pas pris le temps de se retourner. En grommelant, les pieds moulus et le cerveau en compote, je me glisse dans la file pour passer les contrôles de sécurité. J’évalue le temps d’attente au jugé : une bonne demi-heure.

	 

	Soupir.

	 

	Je sais que je ne devrai pas me plaindre, mais plutôt être aux anges. Depuis que j’ai été embauchée en tant que chargée des relations publiques chez Barnet & Gaswy il y a deux ans, à la sortie de l’université, c’est la première fois qu’on me confie un dossier si important.

	 

	Et si valorisant ! Lever des fonds à destination de Children Education ! Lorsque j’étais étudiante, j’aurai rêvé d’un tel job. Quant à la vente de charité de ce soir, j’en ai peaufiné les moindres détails pendant près de six mois. Un lieu splendide, de gros donateurs potentiels, de magnifiques œuvres d'art offertes par de généreux mécènes… Je me suis débrouillée comme un chef jusqu’à maintenant ;

	 

	30 minutes d’attente ne vont pas m’abattre !

	 

	Pourtant, j’aurai adoré ne pas finir ce voyage interminable depuis Paris par un long moment à piétiner. Tout cela pour répondre aux questions fascinantes des douaniers : non, je ne suis pas venue poser de bombes, non, je n’ai pas d’intentions terroristes… enfin pas encore… mais au rythme où la file diminue, ça ne va pas tarder.

	 

	En équilibre sur un pied, j’ôte une de mes chaussures à talons qui me font tant souffrir, et masse un instant la plante douloureuse quand une voix profonde me souffle en français :

	 

	- Voyage épuisant ?

	 

	Surprise, je fais volte-face… pour me retrouver face au plus beau mec que j’ai eu l’occasion de croiser dans toute ma vie. Immense, les épaules larges soulignées par un tailleur visiblement dessiné par un grand couturier, cheveux noirs, teint mat et des yeux d’un bleu-vert clair absolument hypnotisant.

	 

	Mince, j’en perds ma langue.

	 

	Pourtant, il faut bien répondre quelque chose. Je ne peux pas rester bouche ouverte ainsi à le regarder béatement. L’inconnu s’aperçoit de mon trouble et un sourire émail diamant amusé se dessine sur son visage. Je rougis.

	 

	Il doit avoir l’habitude d’une telle réaction de la part de la gente féminine.

	 

	Un signal lumineux « Danger », clignote devant mes yeux : « attention, homme à femmes ! À éloigner d’urgence ! »

	 

	- Voyage difficile oui. En seconde classe, les heures de vol semblent bien plus longues qu’en première. Croyez-moi, vous devriez essayer, réponds-je donc, sur un ton à la limite du désagréable.

	 

	Sans aucune raison d’ailleurs. Que m’a-t-il fait ? Rien ! C’est un réflexe de défense. Immédiatement je m’en veux et me mords la lèvre inférieure. Mais loin de le faire fuir, ma réponse semble l’égayer plus encore.

	 

	- Effectivement, cela vous a mis les nerfs en pelote ! Qu’est-ce qui vous fait dire que je voyage en première ?

	 

	Me prend-il vraiment pour une idiote ? Enfin ! Il est évident que ce type est à l’aise !

	 

	- Vous êtes Français. Vous avez dû prendre le même vol que moi et je ne vous ai pas vu parmi le bas peuple. Vous deviez être de l’autre côté du rideau.

	 

	Une moue ironique agrandit son sourire et ses yeux se mettent à pétiller, comme s’il m’avait percée à jour.

	 

	Ce qui me hérisse instantanément. Quelle arrogance !

	 

	- Quelque chose me chiffonne dans votre raisonnement, Mademoiselle. Mademoiselle ? ajoute-t-il.

	- Léa, dis-je, après une hésitation. Léa Villemonteix.

	- Mademoiselle Villemonteix, comment pouvez-vous être certaine de ne pas m’avoir vu parmi les passagers de la seconde classe ?

	- Oh ! Je vous aurai très certainement remarqué !

	 

	Immédiatement je me rends compte de l’aveu qui m’a échappé. J’en rougis de plus belle alors que son sourire s’élargit encore. Je suis certaine que ces questions étaient calculées pour me pousser à tomber dans le piège.

	 

	Je viens tout simplement de lui balancer que je le trouve si beau que je n’aurais pu ne pas le repérer au milieu d’une foule.

	 

	L’inconnu passe outre à ma gêne et me tend élégamment la main avant de poursuivre d’une voix chaude.

	 

	- Noah Wilde, ravi de vous rencontrer. Vous avez parfaitement raison mademoiselle Villemonteix, j’ai voyagé en première. Ce qui m’a privé de la merveilleuse occasion d’être remarquée de vous plus tôt.

	 

	Est-ce qu’il me drague ou bien est-il en train de se ficher de moi ?

	 

	Je serre la main qu’il m’offre. Je serai trop impolie de le snober. Le contact de sa peau, son regard incroyable plongé au fond de mes prunelles… et je frissonne. Je fais un effort pour retrouver contenance et m’adoucie un peu, lui rendant son sourire en pariant qu’il n’est pas aussi ironique que je me l’imagine depuis le début. Lui, interprète ma réaction comme un signal positif. Il désigne les grappes de voyageurs piétinants autour de nous :

	 

	- Mademoiselle Villemonteix, j’ai une proposition. J’ai en quelque sorte… les moyens de sortir de cet aéroport rapidement. Accepteriez-vous de me suivre pour que je vous libère de cet enfer ?

	 

	Sans dire un mot, j’acquiesce.

	 

	Pourvu qu’il lâche ma main qu’il tient toujours et que mes jambes puissent enfin cesser de flageoler !

	 

	- Suivez-moi.

	 

	Je m’engage dans son sillage alors qu’il fend la foule avec autorité. Nous contournons les files d’attente conduisant aux douaniers. Il se dirige directement vers le sas réservé au personnel navigant.

	 

	- Vous travaillez pour une compagnie ? l’interrogé-je.

	 

	Sans cesser d’avancer, il se retourne vers moi avec un petit sourire craquant qui creuse de charmantes fossettes dans ses joues impeccablement rasées.

	 

	- Non. Mais je voyage souvent. Il y a quelques avantages à être un client fidèle !

	 

	Effectivement, le personnel s’agite en l’apercevant de loin. Alors que nous sommes à portée de voix, un agent au sol se précipite pour ouvrir les portes qui nous séparent de la sortie tandis que son supérieur court presque jusqu’à nous.

	 

	- Monsieur Wilde ! Quelle joie de vous revoir à New York ! Bienvenue sur le sol américain. Votre vol s’est-il bien passé ?

	- Parfaitement Peter, parfaitement. Et vous, comment allez-vous aujourd’hui ?

	- Très bien monsieur Wilde.

	 

	Le chef de la sécurité me jette un coup d’œil étonné.

	 

	- Mais je vois que vous êtes accompagné !

	- Oui. Cette jeune femme est avec moi.

	- Très bien. Puis-je vous demander vos passeports à tous les deux ?

	 

	Nous lui tendons les documents. Wilde avec naturel, moi un peu perturbée par le regard inquisiteur de l’agent.

	 

	Mon Dieu. Il doit penser que nous sommes ensemble !

	 

	Quelques minutes plus tard, nous recevons l’air déjà réchauffé de ce début d’après-midi estival en plein visage. New York est à portée de main. L’hôtel où j’ai réservé une chambre également… ainsi que son lit. J’ai tellement hâte de m’allonger et me détendre un peu. La soirée risque d’être épuisante et j’aimerai ne pas ressembler à un chiffon.

	 

	Il me faut impérativement du repos.

	 

	Noah Wilde avance toujours, silencieux maintenant. La densité de la foule nous empêche d’évoluer l’un à côté de l’autre et je ne peux observer que sa nuque droite et sa belle carrure.

	 

	M’a-t-il oublié ?

	 

	J’aurai au moins voulu le remercier de m’avoir fait gagner autant de temps. J’ai peur maintenant qu’il ne disparaisse sans même me dire au revoir.

	 

	Quel homme étrange.

	 

	Je le vois héler un taxi et s’approcher à grands pas du véhicule. Ça y est. Il s’en va. Je m’attends à le voir disparaître sur la banquette et me claquer la portière au nez. Il n’en est rien, au contraire, il m’appelle :

	 

	- Mademoiselle, je vous en prie. Votre taxi est avancé.

	 

	À nouveau ce sourire enjôleur, entre séduction et ironie. Je n’arrive pas à savoir s’il me fait fondre ou s’il me porte sur les nerfs.

	 

	- Je vous accompagnerai bien, mais ce serait s’imposer.

	 

	Je me glisse sur le siège arrière. Tandis que le chauffeur porte ma valise dans le coffre, Noah Wilde me tend la main.

	 

	- J’ai été ravi de vous rencontrer mademoiselle Villemonteix. Où vous rendez vous ?

	- Au Surrey

	 

	Il lève un sourcil moqueur.

	 

	- Pour quelqu’un qui voyage en seconde, vous conviendrez que c’est un peu inattendu.

	 

	Coincée.

	 

	Il est vrai qu’il s’agit d’un des hôtels les plus luxueux de la capitale. Je tente de me sortir de cette mauvaise passe avec franchise.

	 

	- Ma société a réservé pour moi.

	- Alors, profitez en bien. C’est un excellent endroit. J’espère que nous aurons l’occasion de nous revoir.

	 

	Il ne me laisse pas répondre, referme la portière sur moi et contourne rapidement le taxi. Puis il se penche à la vitre du conducteur prêt à s’insérer dans la circulation.

	 

	- Conduisez mademoiselle à l’hôtel Surrey.

	 

	Il lui tend sa carte de visite. Le chauffeur y jette un coup d’œil et opine du chef en signe d’assentiment. La voiture démarre. Je me retourne pour apercevoir encore Wilde. Il m’adresse un signe avant de s’éloigner pour trouver un véhicule à son tour.

	 

	Sexy.

	 

	Je passe la totalité du trajet les yeux dans le vide, indifférente aux paysages de cette ville que je découvre pourtant pour la première fois. Mon esprit refuse de se détacher de ce sauveur envoûtant. Je ne le recroiserai jamais, c’est certain.

	 

	Ce n’était qu’un moment… agréable.

	 

	Je sursaute, perturbée dans mes rêveries lorsque le taxi se gare sur le trottoir en face de l’hôtel. Je sors mon portefeuille pour payer, mais le conducteur refuse mes billets et me lance dans son anglais à l’accent si américain :

	 

	- Pas la peine. Monsieur Wilde prend en charge la course.

	 

	Quand il s’éloigne, je reste un moment plantée à côté de mon bagage, interloquée.

	 

	Mais qui est cet homme que tous semblent connaître et respecter ? Qui est Noah Wilde ?

	 


2. Serviette de bain

	 

	 

	J’ai besoin d’un peu de temps avant d’oser pénétrer dans l’hôtel. La porte à elle seule est témoin du chic de l’établissement : moulures en pierres blanches, porche en fer forgé noir. Le groom me tient grand ouvert le battant. Au luxe assez classique de la façade succède un hall somptueux tout en marbre clair. Le plafond à caissons troué d’une longue verrière factice est éclairée par lumière douce. Contre les murs sont disposés tableaux modernes et fauteuils confortables. La jeune femme debout derrière l’accueil me sourit déjà, son irréprochable queue-de-cheval blonde suivant le mouvement poli de sa tête alors qu’elle me salue avec courtoisie.

	 

	- Puis-je vous aider ? me demande-t-elle en anglais.

	- Léa Villemonteix. L’entreprise Barnet and Gaswy a dû booker une chambre à mon nom.

	- Un moment je vous prie.

	 

	Elle tapote adroitement sur le clavier de son ordinateur.

	 

	- Mademoiselle Villemonteix. J’ai une bonne nouvelle pour vous, vous bénéficiez d’une annulation de dernière minute : nous vous avons attribué une de nos suites.

	- Excellente surprise effectivement !

	 

	Je sens que ce séjour va être des plus bienfaisants ; il est déjà surprenant.

	 

	Le souvenir fugace de Noah Wilde traverse mon esprit. Je le chasse d’un haussement d’épaules.

	 

	La jeune femme, quant à elle, a déjà tendu la clé à un garçon en livrée. Alors que ce dernier s’empare de mes valises, elle ajoute dans un français charmant teinté d’accent américain :

	 

	- N’hésitez pas à profiter du bar Les Pléïades, de notre spa, ainsi que du jardin installé sur le toit.

	 

	Je la remercie avant de suivre l’employé du Surrey qui me précède vers les ascenseurs.

	 

	Oh ! Je compte bien en profiter, oui ! Je n’ai jamais été dans un lieu si splendide ! J’ai hâte d’en découvrir les moindres recoins… à commencer par la chambre.

	 

	***

	 

	Je ne suis pas déçue ! La suite est tout simplement incroyable. Un immense lit au matelas divin y trône. Le salon propose un canapé qui pourrait accueillir au moins six ou sept personnes, le tout dans un style sobre excessivement classe ; tons gris, blancs et dorés. Il s’en dégage une harmonie accueillante.

	 

	J’offre un bon pourboire au groom avant de courir dans la salle de bains. La pièce est autant à couper le souffle que le reste de la suite. Marbre, vasques design et grand miroir jusqu’au plafond. Dans une alcôve, une belle rose immaculée fraîche est plongée dans son vase transparent.

	 

	Une douche. Vite ! Me détendre pour profiter à fond de la soirée si importante qui m’attend.

	 

	Et avant de m’y rendre, j’adorerai avoir le temps de visiter ce fameux jardin sur le toit. La vue sur Manhattan doit y être à couper le souffle. Siroter un verre au bar aussi ! Je laisse mes vêtements glisser à terre et l’eau chaude couler sur ma peau. Quel bonheur ! J’y passerai ma vie. C’est exactement ce dont j’avais besoin. Les gels douche proposés sont un délice pour les sens.

	 

	Une fois l’eau coupée, je prends encore le temps d’hydrater ma peau. Le silence de la pièce après le brouhaha de l’avion et de l’aéroport m’apaise. Puis, enveloppée dans une serviette moelleuse, je me dirige vers la chambre.

	 

	Tiens, qu’est-ce que c’est que cette tasse à café qui traîne sur la table basse du salon ? Je ne l’avais pas remarquée en arrivant. Je suis surprise que le service d’étage ait oublié de l’enlever avant l’arrivée d’un nouvel hôte !

	 

	Enfin, je ne ferai pas un scandale pour cela ! J’ai de la chance de pouvoir profiter d’un tel luxe. Mais alors que je passe la porte de la chambre, je m’arrête net. Quelqu’un se tient à côté du lit.

	 

	Mon Dieu, il y a un homme dans ma chambre !

	 

	Je hurle, recule en tâtonnant à la recherche d’un objet que je pourrai saisir pour lui fracasser la tête si jamais il cherche à m’approcher. L’homme qui me tournait le dos fait volte-face en sursautant, les yeux arrondis de surprise.

	 

	- Vous ! grondé-je, en découvrant l’identité de l’indésirable.

	- Mademoiselle Villemonteix ?

	 

	Noah Wilde a l’air sincèrement désarçonné. Il reste figé, cravate défaite autour du cou… et chemise ouvert sur un torse musclé et bronzé.

	 

	Détail, qui, je l’avoue, me déconcentre une bonne minute.

	 

	Mais rapidement, je me ressaisis, secoue la tête et me force à reprendre l’air courroucé qui m’a quitté lorsque j’ai découvert les pectoraux gonflés de monsieur Wilde.

	 

	- Qu’est-ce que vous fichez dans ma suite ? sifflé-je.

	- Je… vous demande pardon ? bégaye-t-il en retour, visiblement toujours pas remis du choc de me trouver sous son nez, en serviette de bain.

	 

	Je prends conscience de ma nudité sous le drap de bain et m’empourpre. Je pense que c’est cette réaction incontrôlée qui le conduit, à son tour, à réaliser pleinement la tenue dans laquelle je me trouve. Ses lèvres s’étirent en un grand sourire. Il se détend et s’assied avec un petit air crâne tout à fait horripilant sur le bord du lit.

	 

	- Et si je vous demande pourquoi VOUS, vous êtes dans ma chambre ?

	- Pourquoi moi, je ? Pourquoi je suis dans VOTRE chambre ? C’est VOUS qui êtes dans la mienne !

	- Non, enfin ! C’est vous ! Qu’est-ce qui vous permet d’affirmer que c’est votre chambre et non la mienne ?

	 

	Décidément, ce type est en dessous de tout. Si je ne me retenais pas, je le flaquerais à la porte dans la seconde.

	 

	Retrouver suffisamment de calme pour parler sans hurler est à la limite du surmontable et je n’y parviens qu’à grande peine.

	 

	- Eh bien, parce que je suis en serviette et que je sors juste de la douche ! Ne me faites pas croire que vous n’avez pas entendu l’eau couler et que vous n’avez pas remarqué ma valise en entrant !

	- Quelle valise ? me répond-il, goguenard, en se tournant théâtralement vers l’espace vide de la pièce.

	 

	Effectivement, il n’y a aucun bagage à l’horizon… Je me souviens alors du groom rangeant mes bagages sous le guéridon de l’entrée. Méfiante, sans le quitter vraiment des yeux dans l’hypothèse où il tenterait quoi que ce soit, je jette un œil vers le couloir. Effectivement, ma petite valise noire compacte est parfaitement dissimulée.

	 

	Ok. Il se peut qu’il ne l’ait pas vue.

	 

	J’insiste, sur la défensive :

	 

	- Et l’eau ? Vous n’avez pas compris qu’il y avait quelqu’un dans la salle de bain ?

	- J’ai cru que cela venait de la suite d’à côté ! Qu'en sais-je moi ! C’est la première fois que je descends dans cet hôtel ! Je ne me suis pas renseigné sur la qualité de l’insonorisation !

	 

	Il m’adresse une moue taquine.

	 

	- Cela dit, je n’ai pas pensé non plus à demander s’il y avait un quelconque risque de trouver de magnifiques jeunes femmes nues dans sa chambre.

	- Oh ! Taisez-vous ou je vous jette quelque chose à la tête !

	 

	Mon air courroucé, cette fois, le fait carrément rire alors que je resserre mes bras autour de moi. Par réflexe plus que par nécessité car, curieusement, malgré mon naturel pudique, je ne me sens pas mal à l’aise, ainsi peu vêtue en la présence de cet homme beau comme un dieu, qui n’en reste pas moins pourtant un parfait inconnu.

	 

	Lui se relève, semble abandonner la partie. Son regard cesse d’être railleur et se fait tendre au contraire. Il reboutonne sa chemise, et son torse à tomber disparaît de ma vue.

	 

	- Vous gagnez, mademoiselle Villemonteix. Il y a visiblement eu une erreur dans l’attribution des chambres. Profitez de la suite, finissez de vous préparer et allez savourer un apéritif au bar.

	 

	Et sans me laisser le temps de lui répondre, il sort.

	 

	Avec toujours cette question sans réponse : MAIS QUI EST NOAH WILDE ?

	 

	***

	 

	À peine est-il sorti que j’enfile un jean, un tee-shirt et une paire de baskets. Je viens de recevoir un message d’Anna, la responsable du secteur événementiel de Barnet & Gaswy. C’est elle qui a assuré le suivi des ultimes détails des événements des jours prochains dont j’ai organisé les plannings ses six derniers mois. Elle est à la réception et me demande de descendre pour la retrouver un instant.

	 

	Je lui tombe dans les bras. Nous ne nous sommes pas vues depuis près de huit semaines, car elle est maintenant plus fréquemment aux Usa qu’en France, la boîte souhaitant y développer ses activités. J’adore cette femme d’à peine quarante ans, d’un dynamisme et d’un professionnalisme à toute épreuve. C’est elle qui m’a donné ma chance, alors que mon CV était encore vide, à l’exception de quelques stages étudiants.

	 

	- Comment vas-tu ma belle ? s’exclame-t-elle. Le voyage n’a pas été trop éprouvant ?

	 

	Noah Wilde

	 

	- Disons qu’il a été riche en rebondissements…

	- Tu n’es pas trop fatiguée ?

	- Ça va. Je tiens le coup. Je pense que la nervosité m’empêchera de sombrer ce soir. J’ai tellement peur qu’il y ait un couac !

	- Alors retire-toi ça de la tête immédiatement. Tu as été parfaite. Le gala de charité était si bien préparé, que je n’ai eu qu’à suivre le déroulé sans me poser de questions. Tout est prêt. Fais-toi belle pour briller aux yeux des invités, veille à ce qu’ils passent tous un bon moment, c’est tout.

	 

	Je lui souris, pour la remercier de prendre le temps de me rassurer ainsi.

	 

	- Léa, je ne te dérange pas plus longtemps. Il ne te reste que deux heures avant que nous ne nous retrouvions là-bas. Je voulais simplement te remettre une invitation à un défilé de mode qui a lieu demain soir. Il y aura des donateurs potentiels, tu devrais venir !

	 

	Elle me tend un carton blanc.

	 

	Chanel.

	 

	- Et tu me demandes si j’y serais !

	 

	Elle me sourit d’un air maternel et s’enfui en courant élégamment sur ses talons aiguilles, non sans m’avoir adressé un pouce levé pour m’encourager. Je m’apprête à regagner ma suite, quand la jeune blonde de la réception m’interpelle.

	 

	- Mademoiselle Villemonteix ?

	 

	Je m’approche. Elle a l’air très embarrassée.

	 

	- Je suis absolument confuse. L’erreur d’attribution entre votre suite et celle de monsieur Wilde était inacceptable. Que pouvons-nous faire pour nous faire pardonner cette bévue ?

	 

	Peut-être a-t-elle l’habitude des clients désagréables, ou peur que sa direction ne lui tape sur les doigts. Il est vrai que pour un établissement de ce standing, ça craint. Mais au fond ce n’est pas bien grave. J’avoue que si cela n’avait pas été Noah Wilde mais un homme que je n’avais jamais croisé auparavant, j’aurais eu vraiment la frousse de ma vie. Je veux la rassurer :

	 

	- Rien du tout. Il n’y a pas eu de mal.

	- Oh, monsieur Wilde est un tel gentleman ! s’exclame-t-elle, subitement soulagée.

	 

	Un gentleman ? Ce n’est pas le terme que j’aurai choisi. Il a su se montrer très galant avec moi, mais aussi particulièrement agaçant. Avec toujours ce petit sourire en coin…

	 

	- Quoi qu’il en soit, Mademoiselle, je vais récupérer votre ancienne clé.

	 

	Elle me tend un autre passe électronique.

	 

	- Voici la carte d’accès à votre nouvelle chambre. Le groom y a déjà porté vos affaires. Monsieur Wilde s’est occupé de tout, ajoute-t-elle sur un ton de connivence.

	 

	Mon sourire s’est évanoui. Je saisis le rectangle estampillé du logo de l’hôtel à contrecœur, la remercie, puis m’éclipse.

	 

	Je ne suis pas sûre d’apprécier qu’il ait tout géré dans mon dos, sans me demander mon avis.

	 

	Il s’est permis de penser que j’accepterai sans sourciller de lui laisser la suite. Ce n’est pas parce qu’il a demandé à quelqu’un de déplacer mes affaires pour que je n’aie pas à le faire moi-même que je vais tomber en pâmoison devant tant de prévenance.

	 

	Je suis persuadée que les chambres standard d’un établissement de ce type sont merveilleuses, mais pour une fois que j’étais surclassée !

	 

	Je ne cesse de bougonner alors que l’ascenseur monte. À cet étage plus élevé, il n’y a que quelques portes. Je cherche la mienne, la déverrouille.

	 

	Et là, un choc… Bien loin de m’avoir fait installer dans une simple chambre, Wilde a fait porter mes bagages dans la suite penthouse.

	 

	Mais ce type est fou !

	 

	Le premier élément attirant mon regard est un magnifique bouquet de lys posé sur la longue table de l’immense salon. Je reste un instant hypnotisée par les fleurs fraîches. Une petite carte est déposée devant le vase, bien en évidence. Je me précipite pour l’ouvrir, même si je sais pertinemment de qui elle vient. Inexplicablement, mon cœur bat la chamade.

	 

	Le carton blanc est sobre. D’un côté, le nom de Noah Wilde en lettres noires, élégantes mais simples. De l’autre, un mot manuscrit tracé d’une belle plume déliée, qu’on sent rapide et sûre.

	 

	« Mademoiselle Villemonteix.

	Je m’en veux. J’aurais pu être plus délicat tout à l’heure. J’avoue avoir été déstabilisé, ce qui n’est pas dans mes habitudes et je n’ai soudain plus su comment réagir.

	Veuillez accepter cette suite et ce bouquet pour me faire pardonner mon attitude cavalière.

	N.W. »

	 

	Il a été « déstabilisé ». Non ! Ne pas conjecturer ! Ne pas tenter d’y lire de sens caché ! Pourtant… « déstabilisé »… c’est ce qu’il a écrit. Cet homme ne doit pas être « déstabilisé » fréquemment.

	 

	Enfin, peu importe. Qu’est-ce que c’est que ce type? Le mot d’excuse, les fleurs, je veux bien. C’est même un minimum après m’avoir maté tranquillement. Avoir été « déstabilisé », ce n’est pas une excuse. Mais surtout : m’offrir un séjour en penthouse ? Ce n’est pas un peu… too much  quand même ? Enfin, puisque j’y suis, autant en profiter. Si Wilde en fait trop, c’est son problème, pas le mien.

	 

	Je fais le tour du propriétaire, aux anges. Tout ça pour moi toute seule ? Dans le double salon, j’aime les lampes hautes aux pieds en bois flotté patiné, je teste le canapé anthracite, feuillette les livres disposés sur l’élégante commode laquée noire, dont un magnifique sur les portraits réalisés pour Vanity Fair. Un tour sur la terrasse meublée par un salon de jardin en osier gris clair pour admirer la vue sur les immeubles art déco du vis à vis. Dans la chambre, j’apprécie le lit gonflé et sur les oreillers blancs, de très chics coussins décorés de volutes dorées.

	 

	Franchement, je ne sais que penser de cet homme. Pourquoi ce geste ? Si je continue à trouver qu’il surréagit, je ne peux rester insensible. Et encore moins me montrer impolie ! Je dois au moins le remercier.

	 

	Et je pourrai en profiter, peut-être, pour le sonder un peu et essayer de comprendre ce qui lui est passé par la tête lorsqu’il a décidé de me faire déménager dans cet endroit…

	 

	Retour donc à la réception de l’hôtel. La jeune femme, queue de cheval blonde toujours aussi impeccable, a l’air un peu surprise de me trouver à nouveau devant son comptoir.

	 

	- Quelque chose ne convient pas ? Votre nouvelle suite n’est pas à votre goût ?

	 

	Un peu plus et je passerai pour une pimbêche !

	 

	- Je vous remercie, tout est absolument parfait. Cependant, j’aurais souhaité savoir ou trouver monsieur Wilde…

	 

	Je rougis. Elle sourit. Je ne sais plus où me mettre.

	 

	- Un homme surprenant, n’est-ce pas ?

	- C’est le moins qu’on puisse dire ! m’exclamé-je en laissant échapper une moue, toujours partagée entre la séduction qu’il exerce naturellement sur quiconque cet homme et l’agacement qu’il a si bien su provoquer chez moi.

	- Il doit se trouver au bar de l’hôtel. Il me semble qu’il a signalé lorsqu’il est passé s’occuper de l’échange de chambre, qu’il souhaitait s’y rendre.

	- Je vous remercie.

	 

	Je n’en demande pas plus, un sourire et je m’enfuis sous le regard amusé de l’hôtesse.

	 

	Elle doit suspecter le début d’une histoire…

	 

	Pour une raison inconnue, cette idée m’énerve au plus haut point. En reprenant l’ascenseur, je tente de décrypter les sentiments si contradictoires qui m’agitent. N’importe quelle fille tomberait immédiatement sous le charme de ce beau mec galant et visiblement très attentionné. Mais pas moi. Au contraire, il me met sur les nerfs. Peut-être tout simplement parce que ce n’est pas ce qui me touche, ce qui brise ma carapace.

	 

	Je sais apprécier les belles choses et tout ce luxe m’émerveille, bien évidemment, comme tout le monde. Mais ce que je chéris par-dessus tout, c’est ma liberté, mon indépendance. Et malgré ses bonnes intentions, ce type prend les décisions à ma place, sans même me consulter. Je ne supporte pas ça. Cela me crispe.

	 

	D’autant plus que j’ignore tout de ses intentions ?

	 

	Incompréhensiblement, je suis persuadée que malgré les apparences, il ne cherche ni à me séduire, ni à m’en mettre plein la vue. Ce n’est pas le genre. Il semble avoir l’habitude de son niveau de vie. Sûrement un homme né dans une famille déjà excessivement aisée. Je ne l’imagine pas ressentir le besoin de prouver quoi que ce soit. Je flaire que pour lui, ce type de cadeaux complètement inconsidérés et démesurés sont tout simplement… normaux. C’est ça. Je pense qu’il n’a pas d’autres intentions que celle de se montrer sympathique… aussi étrange que ce la puisse être pour le commun des mortels.

	 

	La sonnerie de la cabine atteignant sa destination me ramène sur terre. Les portes s’ouvrent sur le magnifique bar de l’hôtel : les Pléiades. Ambiance lounge pour des rendez-vous discrets dans le même esprit que le très célèbre Café Bolud fréquenté dans les années 70 et 80 par l’élite artistique de Manhattan. Le décor y est élégant, inspiré par l’icône de la mode Coco Chanel et les années trente dans un pur style Art Deco : mobilier noir et finissions en laque blanche. La salle est parsemée de niches intimes qui permettent aux couples de s’isoler.

	 

	Je cherche Noah Wilde des yeux et ne tarde pas à repérer ses immenses épaules carrées. Il est installé au bar, négligemment, une jambe en équilibre sur le haut tabouret, un pied posé au sol pour se stabiliser. Il a retiré sa veste et sa chemise est un peu ouverte sur le haut d’un torse solide. Sa peau mate est mise en valeur par le tissu blanc. On ne voit rien à proprement parler, mais on distingue le renflement supérieur des pectoraux musclés.

	 

	Mmmm Trop sexy.

	 

	Au moment où ma contemplation me fait inconsciemment mordre ma lèvre inférieure, trahissant sans doute possible mes pensées… un peu déplacées, Wilde lève les yeux de son verre où il fait tournoyer les reflets ambrés d’un Scotch.

	 

	En urgence, je me reprends. Je me compose un visage impassible (Peut-être même un poil revêche), avance d’un pas dans sa direction… pour me figer net une seconde plus tard. Une très jeune femme assise à côté de lui vient de se tourner vers moi, visiblement curieuse de découvrir qui a attiré l’attention de son vis à vis.

	 

	Elle est splendide. Grande, très mince, elle a un visage de chatte, un regard brun pétillant, de belles pommettes rondes piquetées de taches de rousseur. Elle porte une robe noire moulante d’une simplicité extrême mais mettant en valeur à la perfection sa silhouette longiligne. Une longue fente découvre une cuisse oblongue et dorée tant le bronzage est parfait.

	 

	Mon jean tee-shirt me fait soudain honte.

	 

	Après m’avoir brièvement observée, elle se tourne vers Wilde, des points d’interrogation dans les prunelles, visiblement pour lui demander mon identité. Ce dernier ne m’a pas quitté des yeux pendant cet échange muet. Il se contente, pour l’éclairer, d’une phrase brève. Si je n’entends pas les mots exacts, l’expression de son visage ne me laisse aucun doute. Il lui a répondu que je n’étais personne, personne d’intéressant, que ça ne valait pas le coup de perdre leur temps à parler de moi.

	 

	 « Une fille que j’ai croisée à l’aéroport » ou peut-être « il y a eu une erreur de la réception. On lui avait attribué ma chambre ».

	 

	Voilà, quelque chose comme ça, pour clore la conversation. Alors je me contente de lui adresse un signe de tête de loin en articulant : « merci pour la suite ». Il me répond sur le même air indifférent, l’air de penser complètement à autre chose. Un hochement de menton qui signifie « de rien, ce n’est qu’une goutte d’eau pour moi et vous voyez, je n’y pense déjà plus ». Je ne peux que l’interpréter ainsi. Et tant pis pour la si brève lueur que je crois voir passer dans ses prunelles d’un bleu-vert comme je n’en ai jamais vu chez qui que ce soit d’autres.

	 

	Peu importe, Noah Wilde s’est à nouveau plongé dans la contemplation de son verre, écoutant avec une attention grave le discours de sa compagne. Je n’ai qu’à me retirer, à moins de rester planter là comme une idiote. Je réintègre donc l’ascenseur, presque à reculons, avec au cœur, un pincement de déception.

	 

	Ah non ma fille ! Tu n’as pas le droit de te montrer aussi contradictoire ! Décide une bonne fois que ce type t’horripile et passe à autre chose !

	 


3. Pâtisserie fatale

	 

	 

	20h. Le taxi me dépose devant chez Sotheby’s où la vente aux enchères ne va pas tarder à commencer. Quel plaisir de pouvoir arriver ainsi au dernier moment ! C’est grâce à Anna qui a supervisé l’organisation effective de ce que j’avais prévu et négocié sur papier avec les différents fournisseurs.

	 

	Quelqu’un d’autre s’en serait occupé pour moi, je n’aurais pas été tranquille. Mais j’ai toute confiance en Anna et je suis persuadée que le résultat sera en tout point fidèle à l’événement que j’avais imaginé pour notre client. Ce soir, ma seule tâche sera d'assurer les relations publiques. Être agréable avec les invités, leur tenir le bon discours pour les amener à donner des fonds à cette belle association.

	 

	Lorsque je pousse la porte de l’immense salle accueillant la soirée de collecte, je reste un moment émerveillée. Tout est splendide, mais épuré. Murs unis, plafond parsemé de minuscules spots diffusant une lumière agréable. Tout a été pensé pour valoriser les œuvres proposées à la vente et dont les plus belles et les plus imposantes sont réparties dans la salle, en exposition. Dans le fond, un buffet a été dressé sur de longues tables en bois brut. La grande majorité des convives est là et c’est un véritable défilé de tenues de grands couturiers. Les hommes en costumes impeccables, les femmes dans des robes toutes plus magnifiques les unes que les autres.

	 

	Quant à moi, j’ai choisi de rester simple. Une robe tombant sous le genou, la jupe crayon, le bustier près du corps, un drapé couvre l’épaule droite, l'autre restant nue. J’ai noué mes cheveux bruns en un gros chignon tout simple dans lequel j’ai piqué une rose blanche fraîche. C’est une règle que je me suis toujours fixée pour ces événements : être belle, car il est essentiel de bien présenter, mais ne pas éclipser les autres femmes, potentielles donatrices ou épouses de futurs donateurs. Ce serait une faute de ne pas leur laisser la vedette.

	 

	Une grande inspiration et je me lance dans l’arène. Les présentateurs de la soirée et le commissaire-priseur prennent la parole pour annoncer le début de la vente et les premiers lots. Quelques convives quittent le buffet pour regagner leur place et enchérir. Il est temps pour moi de commencer le travail de l’ombre. Je me rends près d’une des grandes tables sur lesquelles sont installés de merveilleux petits fours plus appétissants les uns que les autres.

	 

	J’en saisis quelques-uns au hasard et slalome entre les invités pour rejoindre un petit monsieur à lunettes qui ne paye pas de mine. Je l’ai reconnu, nous avons échangé plusieurs fois lors de la préparation de cette soirée. Hugues Réno, avec ses airs de bons papas, est en réalité un capitaine d’industrie français qui compte. J’ai dans l’idée de le pousser à laisser une somme rondelette à Children Education. Un sourire immense sur les lèvres, je l’aborde sans hésiter :

	 

	- Monsieur Réno ! Quelle joie de vous rencontrer enfin ! Je suis Léa, nous ne nous étions encore jamais rencontrés dans la vraie vie, je suis ravie de pouvoir vous serrer la main après tous ces échanges téléphoniques.

	- Mademoiselle. Enchanté également.

	 

	Nous enchaînons sur une conversation agréable. L’homme est sans nul doute sympathique. Il me parle de sa passion pour l’art chinois, je lui indique dans le catalogue de la soirée les plus beaux lots en provenance de cette région du monde. Il écarquille de grands yeux en découvrant la photo d’un vase Ming extrêmement rare : long goulot étroit forme girafe et ventre rond, émail blanc et bleu représentant un dragon gueule ouverte. Il en bafouille presque.

	 

	- Comment avez-vous fait pour obtenir que cette pièce soit cédée par son propriétaire ?

	 

	Je pose un doigt mystérieux sur mes lèvres pour lui signifier que c’est un secret. Il rit tandis que je me remémore la lutte acharnée que j’ai dû mener pendant des mois auprès de la collectionneuse pour la convaincre. Laissant monsieur Réno réfléchir à une stratégie pour s’assurer que la vente ne lui passera pas sous le nez, je poursuis ainsi sans prendre le temps de respirer pendant une bonne heure, orientant les uns, saluant les autres.

	 

	Lorsque ma tête est sur le point d’exploser, je m’accorde une pause. Un des serveurs me tend une coupe de champagne rosé et je mords avec délice dans un canapé aux fruits de mer. Ouf ! Un peu de répit. Je savoure l’instant. La soirée se déroule à merveille. Un SMS bref d’Anna me communique les premiers chiffres. En soixante minutes, la somme récoltée est plus que satisfaisante.

	 

	C’est alors qu’une étrange impression me gagne. Cette certitude qu’on a parfois que quelqu’un est en train de nous observer. Je me retourne, cherche dans la salle… jusqu’à ce que je tombe sur deux prunelles scintillantes d’un bleu-vert inimitable.

	 

	Noah Wilde ! Encore lui !

	 

	Effectivement, il me fixe avec une intensité qui me fait frémir et rougir instantanément.

	 

	Comment se fait-il que je trouve soudain cet homme partout sur mon chemin ?

	 

	Il est impensable que ce soit un hasard… une nouvelle fois. Je fais signe à l’une des hôtesses qui avait en charge de pointer les entrées.

	 

	- Excusez-moi, Mademoiselle ! Pourriez-vous vérifier quelque chose pour moi ? Y a-t-il un monsieur Wilde sur votre liste ?

	 

	La jeune femme cherche parmi la quantité impressionnante de noms.

	 

	Je suis certaine que cet abruti est entré en douce. Il a dû s’incruster au dernier moment en se rajoutant à une personne que nous avons VRAIMENT conviée à cette soirée.

	 

	Mais il est vrai que je ne connais pas la liste par cœur, certaines personnalités présentes ont été jointes directement par le président de l’association en tant qu’invités privés : c’est la méthode que nous avions choisie pour les donateurs réguliers par exemple.

	 

	- Noah Wilde.

	 

	Je sursaute.

	 

	- Pardon ?

	- Noah Wilde, oui, il est inscrit.

	- Et à quel titre ? Rétorqué-je brusquement.

	- Excusez-moi, avons-nous fait une erreur, Madame ?

	 

	Je me reprends. La pauvre n’y est pour rien.

	 

	- Non, non ne vous inquiétez pas. Je suis simplement… surprise. Y a-t-il quelque chose de spécifié à côté de son nom ?

	 

	Elle consulte à nouveau le document.

	 

	- Rien de particulier, Madame.

	- Ok. Merci pour tout.

	 

	Je la laisse regagner l’entrée et plonge le nez dans ma coupe. Mince. La liste est close depuis des mois. Si tout mon service s’est penché sur la question délicate des invitations à l’origine, personne n’a pu rajouter de nom sans m’en parler.

	 

	Noah Wilde ne te poursuit donc pas de ses assiduités, pauvre idiote ! Il a prévu de venir depuis des semaines déjà ! Il ne te connaissait même pas !

	 

	Je relève le nez. Wilde est en train de me dévisager tranquillement d’un air amusé. Il lève son verre dans ma direction avec un petit sourire, que je qualifie aussitôt de sardonique. Je ne doute pas une seconde qu’il n’ait parfaitement deviné, à la fois ce que j’ai pensé en le découvrant parmi les convives, mais également quelle a été précisément la question que j'ai posée à la pauvre hôtesse, encore tremblante à l’idée d’avoir commis une bourde irréparable.

	 

	C******

	 

	Je lui rends son sourire narquois histoire de bien lui montrer que je ne me démonte pas si facilement et retourne à mes moutons, menton levé. Non mais ! J’aurais adoré que l’incident s’arrête là. Bien évidemment, il n’en est rien. Je ne peux plus songer à rien d’autre qu’à sa présence. Et ce qui ne m’aide pas, mais alors pas du tout, est de le trouver pendant l’heure qui suit en train de me suivre des yeux à chaque fois que je relève les miens.

	 

	Son attention semble attachée chacun de mes mouvements. Les paupières rétrécies en deux fentes ne laissant passer que le feu clair de ses prunelles, il paraît vouloir décrypter sur mes lèvres chaque échange que je tente tant bien que mal de mener avec les invités que je croise. Pourtant, il ne fait jamais mine de vouloir m’approcher. Il se contente de son observation lointaine.

	 

	Qu’est-ce qu’il cherche ?

	 

	Je suis d’autant plus choquée qu’il n’est pas venu seul ! Il est accompagné de la très jolie jeune femme taille mannequin qui se trouvait avec lui au bar.

	 

	Et elle s’est changée !

	 

	Ce qui signifie sans aucun doute possible qu’ils sont ensemble. Il s’est écoulé trop peu de temps entre le moment où je les ai croisés au bar du Surrey et le début de la soirée. Elle n’a pas pu repasser par chez elle et être à l’heure. La cavalière de Wilde a donc enfilé ce magnifique fourreau bleu nuit à l’hôtel.

	 

	Dans la chambre de ce goujat ! La chambre où j’étais à moitié nue quelques minutes plus tôt ! Mater une seule fille dans la journée ne devait pas lui suffire !

	 

	Lui continue à me fixer. Il n’a pas l’air perturbé le moins du monde par le fait qu’il N’EST PAS CELIBATAIRE ! Je trouve particulièrement déplacée son attitude. Il ne me lâche pas des yeux alors même qu’elle lui parle !

	 

	Les types comme ça, je leur en colle une et je les plante là où ils sont pour ne plus jamais les revoir !

	 

	En attendant, j’essaye donc désespérément de me concentrer sur mon travail, mais impossible. Son regard planté sur ma nuque lorsque je lui tourne le dos me brûlerait presque. En réalité, je suis forcée de reconnaître qu’une nouvelle fois des sentiments tous plus contradictoires les uns que les autres me déchirent. Je suis à la fois profondément horripilée par ce comportement, curieusement flattée et stupidement troublée.

	 

	Toujours est-il que toute cette tension permanente m’épuise au plus haut point. Lorsque les serveurs commencent à dresser le buffet des desserts, je n’ai plus qu’une seule envie : me jeter sur cette mousse au chocolat qui a l’air divine et m’y noyer.

	 

	À moins que cette délicieuse tarte au citron continue à me faire de l’œil…

	 

	C’est à cet instant qu’une main chaude se pose sur mon épaule laissée nue par la robe. Pas fans des contacts physiques impromptus, je sursaute et fais volte-face brusquement, sur la défensive, le peu de bonne humeur que j’avais réussi à conserver tant bien que mal définitivement envolée. Sans surprise, je me retrouve face à face avec Wilde. Je recule pour le pousser à retirer sa main, me retrouvant à moitié assise au milieu de mini éclairs. Tout sourire, (tout sourire impeccablement blanc…) il lève des sourcils faussement étonnés.

	 

	- Pardonnez-moi. Je vous ai fait peur ?

	- Vous tripotez souvent les gens que vous ne connaissez pas, vous ? Évidemment vous m’avez fait peur !

	 

	Une moue charmante mais tout à fait diabolique étire ses lèvres parfaites.

	 

	- Mademoiselle Villemonteix, « tripoter » est un peu exagéré, ne trouvez-vous pas ? Et on ne peut pas dire que vous et moi soyons de parfaits inconnus.

	 

	Son ton ironique ne laisse planer aucun doute quant à l’allusion peu discrète à ce fameux moment où je me suis retrouvée nue face à lui. Dans ma tête, je rêve d’un sang-froid impeccable et d’une réplique cinglante ; dans la réalité je suis rouge comme une pivoine et lui se marre probablement intérieurement.

	 

	- Je vous demande pardon Léa, ajoute-t-il, jouant le mec sincèrement désolé de mon embarras. Je ne sais pas ce qu’il me prend avec vous, je suis incapable de me tenir bien plus d’une minute. Ceci dit, je pense que ce n’est pas de ma faute.

	- Ah tiens ! Et qui donc faut-il incriminer, je suis curieuse !

	- Sans doute possible, la coupable est cette robe qui vous va à merveille

	 

	Est-ce qu’il me drague ?

	 

	Je rétorque, froide à souhait.

	 

	- Quand vous parlez de bien vous tenir, vous ne plaisantez pas vous ! Je suppose que vous rangez dans la catégorie des comportements acceptables le fait que vous ne m’ayez pas quitté du regard de la soirée alors même que vous êtes en bonne compagnie ? Effectivement, voici une attitude parfaitement digne d’un vrai prince charmant !

	 

	Et paf !

	 

	Sur cette phrase, et ne me sentant pas capable de tenir debout plus de quelques secondes supplémentaires tant mes jambes tremblent, je pique délicatement sur le buffet une pâtisserie au hasard, lui tourne le dos, et m’éloigne crânement, fière de ma sortie tête haute.

	 

	Wilde a beau être diablement sexy, je ne pourrai jamais craquer pour un sale type pareil !

	 

	- Mademoiselle Villemonteix ? crie-t-il dans mon dos.

	 

	Quoi ? Quoi encore !

	 

	- Mademoiselle Villemonteix, pardonnez une nouvelle fois mon inconvenance, mais il semblerait que vous vous soyez malencontreusement assise sur un éclair au chocolat.

	 

	…

	 

	Je le hais.

	 


4. Le premier rang du défilé Chanel

	 

	 

	La nuit a été rude. J’ai passé mon temps à me retourner dans le lit. Impossible de dormir. Les dernières paroles de Wilde tournaient en boucle dans ma tête, ses yeux amusés, son agaçant sourire, et son charme malgré la situation embarrassante.

	 

	Décidément, je ne supporte pas cet homme. Puis-je ne plus jamais le croiser de ma vie entière !

	 

	Je finis par abandonner et par quitter les draps de soie à quatre heures de matin, les tempes prises par une jolie migraine et une tenace insomnie refusant de me laisser un quelconque repos. J’en profite pour explorer la suite, le contenu du minibar, le programme désespérément inintéressant du milliard de chaînes à disposition.

	 

	Pour finalement délaisser les émissions américaines au profit d’un bon vieux chasse et pêche capté par un incroyable hasard. Paraît-il qu’il n’y a rien de mieux pour s’assoupir lorsque la situation est désespérée?

	 

	Théorie vérifiée.

	 

	Je m’éveille finalement à onze heures, les yeux ensablés et passablement en colère. En colère contre moi-même qui me suis laissée perturber par un parfait inconnu, en colère contre moi-même pour m’être ridiculisée à ce point.

	 

	Quel gâchis ! Ma belle robe rouge pleine de crème chocolatée !

	 

	Mais surtout en colère contre lui ! Noah Wilde ! Qui n’a pas manqué l’occasion de se ficher de moi, évidemment.

	 

	Heureusement, aujourd’hui, je n’ai rien de prévu jusqu’à dix-sept heures et le fameux défilé Chanel pour lequel Anna m’a déposé des invitations hier. Il faudra que je sois en forme, car elle a raison, il y a de grandes chances que j’y croise de nombreux donateurs. Un tour au spa de l’hôtel me fera le plus grand bien.

	 

	La brochure est plus qu’alléchante. Désigné par Vanity Fair comme un endroit incontournable du bien-être à New York, le Spa Cornelia reçoit immédiatement ma visite. Dès la porte d’entrée en verre brossé décoré d’entrelacs végétaux et d’oiseaux, je me sens mieux. Tout y est faste. La chaleur, l’atmosphère silencieuse transforme l’endroit en une véritable oasis nichée au milieu de cette ville agitée.

	 

	On m’installe dans un salon privé où il a été planifié pour moi des soins personnalisés en fonction de mes besoins : décalage horaire et stress. Malheureusement, rien n’aura pu être fait pour me soulager de mes interrogations concernant un très beau mec spécifiquement agaçant. Aromathérapie, massage signature... j’achève l’expérience par la dégustation d’un cup cake à la vanille Tahitienne accompagné d’une glace à la framboise.

	 

	Alors que je me rhabille, me sentant comme dans du coton, une jeune femme m’offre un choix de fleurs composé au bar à bouquets. Je suis régénérée !

	 

	Lorsque je retrouve la suite penthouse, je flotte, comme sur un nuage. Exactement ce dont j’avais besoin. Je m’apprête à enfiler une petite robe noire fourreau toute simple, quand mon téléphone se met à vibrer frénétiquement.

	 

	C’est Tim.

	 

	Voir son nom s’afficher me fait réellement plaisir. Cela fait un moment que je n’ai pas eu de ses nouvelles. C’est un peu ma faute je dois bien l’avouer, ayant repoussé une nouvelle fois les avances du séduisant british il y a quelques semaines, j’ai préféré prendre du recul.

	 

	- Allo Tim ? Comment vas-tu ?

	- Eh bien je m’ennuie de toi comme toujours. Je pensais t’inviter à dîner dans la semaine. Promis, ce sera en toute amitié.

	- Tim, je suis désolée si je t’ai blessé.

	- Rassure-toi, je m’y attendais. Tu resteras mon éternel amour déçu !

	 

	Je souris en repensant à son air doux, à ses manières si attentionnées. J’aimerais tant me laisser tenter, lui céder. Mais on ne se persuade pas d’avoir des sentiments. Je l’aime bien, beaucoup même, mais rien de profond. Pourtant je suis bien obligée de reconnaître que jusqu’à maintenant, ma vie sur le plan affectif est un vrai flop et je serai bien avec lui. Finalement est-ce que je ne pourrai pas être heureuse ainsi ? Ce ne serait pas passionné certes, mais je serais à l’abri, chérie…

	 

	Non, l’amour doit être plus que ça. Bien plus que ça. Quelque chose de fort.

	 

	- Léa ? Tu es toujours là ?

	- Oui, Tim. Pardon, je réfléchissais.

	- Tu sais, si ce dîner te met mal à l’aise, je n’insiste pas.

	- Pour le dîner ce serait avec plaisir, mais malheureusement je suis aux USA actuellement. On remet ça à mon retour à Paris ?

	- À ton service.

	- C’est gentil.

	 

	Je raccroche, encore un peu plus perturbée.

	 

	***

	 

	J’arrive devant le hall du Park Avenue Armory où se déroulera l’événement, parfaitement détendue. J’ai décidé fermement de mettre ces histoires de mecs de côté. Un défilé Chanel, c’est une occasion rare, hors de question que cette belle après-midi ne soit gâchée. Je pousse à peine les portes lorsqu’on m’interpelle depuis le trottoir. Je me retourne. Anna court derrière moi.

	 

	- Léa ! Ouf ! J’ai cru ne jamais réussir à t’intercepter. Je ne reste pas, j’ai un rendez-vous important, mais je voulais te communiquer les résultats définitifs de la vente d’hier. C’est un vrai succès, je me disais que cela te ferait plaisir d’avoir les chiffres, je sais que ce contrat te tient à cœur.

	 

	Et comment ! En plus j’adore Frédéric, le directeur de l’association, toujours prêt à se démener pour les enfants pris en charge à travers le monde.

	 

	Je tends une main impatiente vers le papier sur lequel Anna a inscrit le montant de la récolte pour plus de discrétion. J’arrondis des yeux interdits. La somme est astronomique !

	 

	- Anna ! C’est merveilleux ! Mais comment est-ce possible ? Nous avons rassemblé plus de dons que l’estimation totale des lots mis en vente !

	- Tu sais, acquiesce-t-elle, il y a toujours ceux qui ne trouvent rien à acheter, mais qui tiennent à laisser un chèque.

	 

	Je réfléchis un instant, mais ce chiffre me semble toujours aussi improbable.

	 

	- Je veux bien, mais une telle marge !

	- C’est surtout grâce à un donateur excessivement généreux.

	- Mais qui ?

	- Noah Wilde. Très prisé des importantes ventes de charité américaines.

	 

	Mon cœur manque un battement.

	 

	Wilde. Impossible. Encore lui.

	 

	Je devrai sauter de joie, bien sûr, de savoir qu’autant d’argent va rentrer dans les caisses de l’association pour laquelle je me bats depuis des mois. Malgré tout, je suis (une nouvelle fois) déstabilisée. Les regards insistants qu’il m’a jetés toute la soirée… A-t-il signé un gros chèque par altruisme ou bien est-ce pour se signaler ? Est-ce une manière supplémentaire de me narguer, même sans être sous mon nez ?

	 

	- Léa ? Ça ne va pas ? Qu’est-ce qui t’arrive?

	 

	Je réalise qu’Anna est toujours plantée devant moi.

	 

	- C’est ce don. Celui de monsieur Wilde. Je trouve la somme très élevée. Quand même, ça représente beaucoup d’argent.

	 

	Anna explose de rire :

	 

	- Et je ne suis pas surprise du tout. Il est assez coutumier du fait. Grosse fortune familiale, très généreux. Sache que quand nous arrivons à le convaincre de se déplacer pour une bonne cause, il nous laisse toujours un chèque à faire frémir d’envie tous les fundraiser de la planète ! Allez je t’abandonne. Si nous restons ici plus longtemps, nous serons en retard toutes les deux.

	 

	Je la regarder partir, mouchée, un peu honteuse. Une nouvelle fois j’ai cru que l’attitude de Wilde avait pour objectif de me faire réagir alors qu’il n’en est rien. Oui, il a un comportement étrange à mon égard, mais peut-être est-il simplement spécial, ou bien ses habitudes diffèrent-elles tellement des miennes que j’en suis choquée. Son naturel heurte ma retenue, il ne s’agit probablement que de ça.

	 

	Il faut vraiment que je passe à autre chose… définitivement.

	 

	***

	 

	Au moment où je pénètre enfin dans la salle, le catwalk est déjà plongé dans le noir. Mais je n’ai rien manqué. Comme de coutume pour ce genre d’événements, il y a du retard. Je cherche ma place, enjambant les sacs des journalistes et les pieds de caméra laissés volontairement en travers du chemin pour marquer les emplacements retenus par les différentes chaînes présentes.

	 

	Enfin, j’atteins le morceau de banc inconfortable qui m’a été attribué. Je me retrouve tout derrière. Pour l’instant, j’ai une vue lointaine sur le spectacle, mais dans quelques minutes, lorsque tout le monde sera installé, il faudra que je me torde le cou pour apercevoir un centimètre carré de tissus. En attendant que les organisateurs se décident à lancer la fête, j’ouvre un des magazines offerts aux invités, et le feuillette distraitement.

	 

	Mais je n’ai pas tourné deux pages qu’un grattement de gorge dans mon dos vient m’interrompre. Un jeune homme très maigre en costume sombre, visiblement un membre du staff, s’adresse à moi sur un ton passablement agacé :

	 

	- Léa ?

	- Euh… oui. Nous nous connaissons ?

	 

	Il lève les yeux au ciel.

	 

	- Non. On m’envoie vous chercher. Suivez-moi.

	- Qui ? Pourquoi ?

	 

	Il est déjà loin. Je n’aperçois presque plus sa tête blonde au milieu de la foule plongée dans une semi-obscurité. Je me dépêche de quitter mon banc et me faufile à sa suite en courant. Nous contournons entièrement la scène, longeons le podium avant de stopper devant une place laissée libre au premier rang. Sans me regarder, il me fait signe de m’asseoir à cet endroit.

	 

	Au premier rang ? Ce doit être une erreur ! Elles sont réservées à la crème de la crème : journalistes influents et acheteurs richissimes !

	 

	J’ouvre une bouche étonnée, prête à tenter de lui poser à nouveau une question pour démêler ce mystère. Bien évidemment, il s’est déjà volatilisé, alpagué par une célébrité qui a visiblement beaucoup plus d’intérêt que moi, vu les courbettes qu’il multiplie devant elle.

	 

	Ok. Quelqu’en soit l’obscure raison, j’accepte cette nouvelle place, en espérant que les organisateurs ne se rendent pas compte de leur bévue avant le défilé.

	 

	Car il DOIT nécessairement s’agir d’une incompréhension. Je ne vois pas comment je pourrai me retrouver là autrement. D’ailleurs je ne suis pas la seule à en être persuadée. Tout le monde m’observe, soit pour s’indigner qu’une personne aussi insignifiante soit si idéalement placée, soit pour se demander si je ne suis pas la nouvelle célébrité en vue du moment. De petits peoples dont je ne parviens pas à me souvenir du nom chuchotent entre elles en me jetant des regards qui n’ont rien de discrets, non sans pouffer bruyamment. De l’autre côté, à ma gauche, deux places vides sur lesquelles trainent une veste d’homme et un sac de femme très féminin en satin noir.

	 

	Un coup d’œil à mon portable pour vérifier l’heure. Très en retard sur le programme ! On est loin du quart d’heure traditionnel parisien. Et les choses ne semblent pas se précipiter : il manque des personnalités de premier ordre, comme l’attestent les meilleures sièges encore à l’abandon et l’agitation frénétique des placeurs. Un tour aux toilettes est envisageable ; j’en profite.

	 

	***

	 

	Dès que je pénètre à nouveau dans la salle, je me rends compte que mes voisins sont revenus, que la pièce est comble et que le défilé est sur le point de commencer. Je rejoins mon banc à grands pas, les yeux au sol, tentant de ne pas écraser les vêtements et autres obstacles répartis sur mon chemin, comprenant les pieds de mon voisin direct que je suis à deux doigts de piétiner allègrement.

	 

	- Pardon, excusez-moi. Je ne voudrai pas abîmer vos chaussures.

	- Je vous en prie mademoiselle Villemonteix. Je n'ai qu’à être moins grand.

	 

	Mais que…

	 

	Oh non ! Wilde ? Encore lui ? Ses yeux sont maintenant rivés aux miens, luisant comme toujours de cette horripilante et séduisante lumière d’un bleu vert presque transparent, si lumineux. Lui, amusé par ma stupéfaction, en rajoute une couche.

	 

	- C’est vrai. Certaines pourraient même trouver que je suis un rien encombrant.

	- C’est le cas de le dire, grogné-je en m’asseyant.

	 

	Je jette un coup d’œil à sa gauche. La minette brune croisée à l’hôtel puis au gala est encore là. Elle ainsi que ses longues jambes bronzées. Elle est plongée dans la rédaction d’un long mail sur son I Pad et ne nous prête aucune attention. Du coup Noah en profite. À peine suis-je rassise qu’il se penche vers moi et fait mine de vouloir entamer la conversation.

	 

	Je tourne brusquement la tête dans l’espoir qu’il comprenne que je ne souhaite nullement échanger. Ce qui a pour autre avantage de masquer mon trouble… Assise près de lui, je m’en veux de ressentir encore si fort cette attirance incontrôlable, et ce, malgré mes bonnes résolutions. Mon regard glisse sans que je puisse m’en défendre vers les cuisses musclées qu’on devine sous le tissu du costume, les mains larges et impeccables posées sur les genoux.

	 

	Flûte. Ce type arrogant me fait de l’effet, je ne peux pas m’en cacher.

	 

	Mais c’est physique. Uniquement physique, car toute sa personne m’est insupportable. Je comprends que ma nouvelle place privilégiée lui est due. Encore une fois, il m’a « déplacée » là où il le souhaitait sans me demander mon avis au préalable. Il ne tient compte de rien d'autre que de la première idée qui lui passe dans la tête. D’ailleurs, faisant fi de ma froideur, il insiste :

	 

	- J’ai pensé que vous verriez mieux le défilé à côté de moi, vous m’en voulez ?

	- Oui, rétorqué-je, agacée.

	 

	Avant de me reprendre. Je ne peux quand même pas être si malpolie… un peu suffira. Je poursuis donc sur un ton à  peine moins énervé.

	 

	- Je veux dire, non, je ne vous en veux pas. Je me doute bien que vous voulez simplement vous montrer agréable, mais le penthouse à l’hôtel, cette faveur aujourd’hui… C’est excessif. C’est trop pour moi. Sans compter que premièrement, je ne vous connais pas, qu’avec un tel comportement vous pourriez aisément passer pour un psychopathe et que deuxièmement, je déteste qu’on prenne les décisions à ma place, ce que vous ne cessez de faire depuis que nous nous sommes croisés à l’aéroport. Merci donc infiniment, mais serait-il exagéré de vous demander de ne plus recommencer ?

	 

	Pour toute réaction, Noah Wilde se met à rire franchement.

	 

	- Mademoiselle Villemonteix, mais vous me rembarrer !

	 

	Vu le canon qu’il est, cela me brise un peu le cœur, mais ce côté charmeur ne me dit rien qui vaille. Un homme à femmes, très peu pour moi.

	 

	- Oui, je suis en train de vous rembarrer, c’est tout à fait ça, réponds-je sur un ton à nouveau glacial.

	- Permettez-moi de vous dire franchement que je trouve que c’est une décision excessivement regrettable.

	 

	Je lève les yeux au ciel.

	 

	- Bon sang ! Monsieur Wilde ! Vous êtes accompagné par une charmante jeune femme, allez donc lui conter fleurette ou bien elle va finir par vous en vouloir. Et elle aura fort raison ! À sa place…

	- À sa place ?

	- À sa place je vous aurai déjà planté là.

	 

	Toujours amusé, il lève les deux mains au ciel comme pour me signifier qu’il se rend et se tourne vers la jeune femme. Celle-ci abandonne instantanément sa tablette pour lui adresser un sourire qui couperait le souffle à n’importe quel homme un peu saint d’esprit.

	 

	Quelques instants plus tard, les lumières s’éteignent totalement, les basses d’un morceau rock font vibrer le décor et le défilé commence enfin. Mon soulagement n’étant d’ailleurs que relatif, car je ne parviens à observer les robes magnifiques et les tailleurs ingénieux que d’un œil distrait, ne pouvant m’empêcher d’enrager en constatant que si, moi, je suis incapable de me concentrer sur ce qui se déroule sous mes yeux, Noah Wilde y parvient sans aucun souci.

	 

	Ce qui, une nouvelle fois, a bien évidemment pour effet de m’agacer profondément.

	 


5. La jolie cousine

	 

	 

	Les lumières se rallument alors que les applaudissements résonnent pendant encore de longues minutes. Dans la seconde où il est possible d’y voir à plus d’un mètre, les stars et les journalistes détenteurs du prestigieux badge autorisant l’accès au backstage se précipitent pour tenter d’approcher le créateur. Je connais, pour y avoir déjà assisté, cette foire d’empoigne : il va y avoir concours de léchage de bottes en coulisses. Quant à moi, je fends la foule pour serrer la main de quelques donateurs qui se sont montrés généreux la veille et que je tiens à remercier.

	 

	Le défilé fut un moment agréable, mais finalement pas si utile que ça. La seule chose que cela m’aura apportée sera cette rencontre avec Wilde dont je me serai bien passée. Justement le voilà qui se glisse entre les invités pour me rejoindre.

	 

	Décidément ! Que faut-il faire pour qu’il comprenne que je veux qu’il me laisse tranquille ?

	 

	Déjà, il est près de moi. Sa si jolie compagne n’est pour une fois pas sur ses talons. Peut-être en a-t-elle eu assez, au bout du compte.

	 

	- Mademoiselle Villemonteix. Vous ne songiez tout de même pas à vous enfuir sans prendre la peine de me dire au revoir, n’est-ce pas ?

	- Pour tout vous avouez, si.

	 

	Il rit alors que la foule dense le pousse subitement contre moi. J’essaye de l’esquiver, me prends les pieds dans un coin de tapis rouge et trébuche. Noah me rattrape in extremis par la taille. Un instant nous restons ainsi, sa main dans mon dos, ses yeux plongés dans les miens, soudain d’une douceur incroyable qui m’aurait attendri si son éternel sourire sardonique ne flottait sur ses lèvres. Sentir ainsi la chaleur de son corps me fait frissonner des pieds à la tête.

	 

	D’un coup de rein, je repose pied sur terre, dans tous les sens du terme. Puis je me dégage violemment.

	 

	Mon attirance pour lui est pire que ce que je pensais. Je n’ai jamais, JAMAIS, été physiquement autant bouleversée par un homme de toute ma vie.

	 

	- Lâchez-moi, sifflé-je.

	- Auriez-vous préféré que je vous laisse choir ?

	- Peut-être bien.

	- Alors je ne m’imposerai pas plus longtemps. À bientôt mademoiselle Villemonteix.

	 

	Il s’incline avec un charme dingue et s’efface au milieu d’un groupe de photographes en nage. C’est alors que je prends conscience de ce qu’il vient de dire…

	 

	À bientôt ? Comment ça à bientôt ? Non, pas à bientôt !

	 

	Et pourtant ce regard… S’il était tout le temps aussi, aussi doux… Les choses seraient peut-être bien différentes. Ou pas. S’il n’était pas ce vilain séducteur qui se croit tout permis, il ne serait pas Noah Wilde. Il serait un autre. Un autre dont je pourrai tomber amoureuse, qui sait.

	 

	Mais cet homme n’existe pas.

	 

	***

	 

	Le lendemain matin, je suis au bout du rouleau. À peine ai-je trouvé le courage de ma trainer jusqu’au bar du Surrey pour le petit-déjeuner.

	 

	- Mademoiselle Villemonteix ?

	 

	Je me tourne vers le serveur qui vient d’interrompre la lecture de mon journal devant un délicieux brunch très américain.

	 

	- Un pli pour vous. Il a été déposé ce matin à la réception.

	 

	Je le remercie et saisis l’enveloppe, l’ouvre, curieuse.

	 

	«  Léa, je sais que le siège t’a accordé une semaine de vacances et que tu as choisi de les passer ici pour profiter de la grosse pomme. Je suis donc désolée de venir perturber tes plans, surtout après le travail merveilleux que tu as fourni depuis un an sur le dossier Children Education : je dois rentrer à Paris en urgence et un de nos donateurs a oublié de signer son chèque, pourrai-tu passer à son bureau ?

	 

	Il s’agit de monsieur Wilde. Il est déjà informé de ta visite. Cela ne te prendra que quelques minutes, promis, ensuite je te ne demande plus rien et je te laisse à tes visites de musées. (Un conseil : ne manque pas l’immense boutique m&m’s à Broadway).

	 

	Profite bien !

	Anna »

	 

	Hier lors du défilé, il m’a dit « à bientôt ». Il savait qu’on se reverrait rapidement ! Le fourbe !

	 

	Non. Il ne faut pas que je recommence à tirer des conclusions hâtives. Je regarde le chèque joint dans l’enveloppe, l'écriture penchée et élégante de Wilde et le reçu l’accompagnant.

	 

	Je m’arrête à son bureau quelques minutes. Pas plus. Et ensuite je ne le recroiserai plus JAMAIS. Pff. Je peux bien prendre encore un peu sur moi !

	 

	Autant y aller immédiatement, ce sera réglé et je pourrai oublier ce qui s’est passé, le trouble que cet homme provoque en moi. Je profite de New York et à mon retour, je dîne avec Tim. Qui sait. Après tout… à force d’être adorable, il finira peut-être par me convaincre de sortir avec lui …

	 

	J’abandonne donc mon petit déjeuner tardif, ramasse mon sac à main et me dirige immédiatement vers la sortie de l’hôtel. Dans l’ascenseur, je jette un œil à mon reflet. Je porte un jean clair tout simple et un débardeur crème sans chichis. Hors de question de me changer pour Noah Wilde. Tenue décontracte ? Parfait. Il m’a vu tirée à quatre épingles hier, il ne pourra donc que constater que je ne fais aucun effort pour lui.

	 

	***

	 

	Le taxi me dépose au pied de… Mon dieu, au pied de la tour qui accueille les bureaux des dizaines de sociétés appartenant à la W Corporation. Impressionnant. Je n’avais aucune idée de la puissance de la société qu’il dirige.

	 

	Décidément, j’ignore tout de cet homme.

	 

	J’avais bien compris qu’il s’agissait d’un golden boy, mais pas qu’il évoluait à un tel niveau ! Je m’en veux de n’avoir pas pensé à le googliser. Je détaille la plaque de verre à l’entrée indiquant les noms de toutes les boîtes abritées dans le gratte-ciel qui s’élève à perte de vue. J’y reconnais de grands noms du monde des médias, une marque de prêt-à-porter célèbre, le siège financier d’une marque de joaillerie dont je raffole et bien au-dessus de mes moyens, un cabinet d’avocats spécialistes des procédures pénales...

	 

	Ok. Je me sens toute petite.

	 

	J’entrerai presque sur la pointe des pieds. Le hall est imposant, très clair, tout en verre. De nombreux escalators montent vers les étages qui semblent ne vouloir s’arrêter qu’une fois le ciel atteint. Au centre, un grand jardin intérieur apporte une touche de calme et de verdure autour de laquelle est installé un petit café à disposition des salariés et des visiteurs.

	 

	En face de moi, un large accueil en bois brut très moderne abrite le standard. Je me secoue pour retrouver mon naturel. Le concierge, lui, ayant observé mon hésitation depuis que j’ai passé les portes tambour de l’entrée, m’adresse un sourire bienveillant.

	 

	- Puis-je vous aider ?

	- Oui, merci. Je viens voir Noah Wilde.

	 

	Mon interlocuteur marque un temps d’arrêt, me détaille des pieds à la tête, soudain dubitatif. Il doit se demander qui peut bien rendre visite au grand patron dans une tenue pareille. C’est vrai qu’ici, tout le monde est impeccable. J’ai l’air… de ce que je suis depuis quelques heures normalement… une touriste. Poliment et malgré ses doutes, il décroche le combiné, tapote sur quelques touches. En attendant que son correspondant en interne décroche, il me souffle.

	 

	- Vous avez un rendez-vous ?

	- Je suis attendue.

	- Qui dois-je annoncer ?

	- Léa Villemonteix.

	- Merci…

	 

	Il transmet mon nom au secrétariat de Wilde qui lui confirme qu’effectivement, le patron sait. Après avoir raccroché, il se lève, fait le tour de l’accueil et m’indique le chemin à emprunter :

	 

	- Escalator du fond, dernier étage.

	- Merci infiniment.

	- Je vous en prie. Excellente journée mademoiselle Villemonteix.

	 

	Je lui souris encore alors que je m’éloigne. Quelle correction !

	 

	Pendant que les escaliers mécaniques m’élèvent dans la structure en verre, je reste ébahie. Ce bâtiment a une classe folle. Et encore, je n’avais pas découvert le bureau du grand chef à plumes : parquet en chêne pour un accueil ouvert sur le hall, beaux fauteuils confortables dans la salle d’attente, café à disposition, photos d’artistes en noir et en blanc. Je ne sais rien de Wilde en tant que patron, mais l’étage dévoué à la direction a clairement été conçu pour que les salariés du groupe se sentent libres de venir rencontrer leur patron et à leur aise lorsqu’ils choisissent de le faire.

	 

	Le secrétaire particulier de Noah lève le nez de son ordinateur.

	 

	- Mademoiselle Villemonteix. Installez-vous confortablement. Souhaitez-vous un café pour patienter ?

	 

	Je n’ai jamais été aussi bien reçue dans une entreprise.

	 

	Je m’apprête à accepter une boisson chaude quand la double porte donnant sur le bureau de Noah s’ouvre en grand.

	 

	- Je vais recevoir cette jeune femme immédiatement, Max.

	 

	Il est là, dans l’embrasure, magnifiquement beau comme à son habitude. Peau mate,  costume impeccable, sans cravate, la chemise légèrement ouverte et comme les fois précédentes, je rêve un instant de défaire quelques boutons de plus. Wilde me regarde comme jamais, c’est-à-dire sans aucune ironie ni amusement. Au contraire, ses yeux clairs me fixent aimablement et sur ses lèvres, un sourire bienveillant. Instinctivement, je me détends et lui rends son sourire, un peu surprise.

	 

	- Noah, je te laisse. Il faut que j’y aille et ton rendez-vous est arrivé.

	 

	La voix douce dans son dos me fait sursauter. Et toute aménité en moi s’envole quand je vois apparaître derrière lui la grande brune aux jambes interminables. Elle porte aujourd’hui une robe blanche en dentelle légère, ses longs cheveux laissés libres sur ses épaules.

	 

	Elle est vraiment splendide.

	 

	Noah se tourne vers elle, passe avec autorité une main dans son dos. Ils s’avancent tous les deux vers moi tandis que je me renfrogne de plus en plus. Lui n’y prête pas attention :

	 

	- Mademoiselle Villemonteix, je vous présente Emma.

	- Eh bien, enchantée Emma, grogné-je presque.

	 

	Wilde retrouve son air sardonique en scrutant ma réaction à la limite du désagréable. Ce qui me donne immédiatement à nouveau envie de lui en coller une. Il reprend sur un ton faussement nonchalant.

	 

	- Emma qui est ma cousine…

	 

	Je pique un fard, son sourire s’agrandit.

	 

	Mais c’est qu’il en profite !

	 

	J’ai soudain l’atroce impression que cet homme m’a décryptée dès le début, qu’il sait depuis la première seconde ce qui me traverse l’esprit et qu’il prend maintenant un grand plaisir à abattre ses cartes, à me démontrer que je me trompe du tout au tout sur ce qu’il est. La jeune femme, quant à elle, ne se doute pas du jeu qu’il a installé entre nous et ne remarque pas l’échange de regards entre son cousin et moi : je le fusille des yeux, lui se retient à grande peine d’exploser de rire. Emma me tend la main avec un grand intérêt :

	 

	- Oui, nous nous sommes croisées ces derniers jours, mais nous n’avons pas eu l’occasion d’échanger. Je ne doute pas que Noah a su se montrer suffisamment désagréable pour vous faire fuir, n’est-ce pas ?

	 

	J’ouvre la bouche, mais ne sais pas quoi répondre. Elle s’exclame et se retourne vers Wilde qui a l’air sacrément content de lui.

	 

	- J’en étais sûre. Tu es incorrigible !

	 

	Emma reporte son attention sur moi :

	 

	- Voici ma carte. Je suis journaliste à Paris, n’hésitez pas à me passer un coup de fil, j’essayerai de réparer le traumatisme que peut causer une rencontre avec cet homme impardonnable.

	 

	Je saisi machinalement le carton qu’elle me tend. Emma secoue un doigt vengeur à l’adresse de Noah et m’adresse un signe d’adieu de la main avant de se laisser emporter par l’escalator. Toujours muette, autant de honte que de surprise, je me tourne à nouveau vers Wilde. Il s’incline devant moi pour me faire signe de pénétrer dans son bureau.

	 

	Je suis mortifiée.

	 

	Il a du bien s’amuser à me faire tourner en bourrique. Repenser à toutes les fois où il m’a bernée sur la nature de ses relations avec cette jeune-fille pour me rendre jalouse, relance mon animosité. Jusqu’à ce que je réalise qu’il cherchait effectivement à me rendre jalouse… parce qu’il savait que je le serai sans aucun doute…

	 

	… Parce qu’il a parfaitement compris qu’il me plaisait…

	 

	Un vide intersidéral se creuse en moi et manque me faire chavirer alors que je rougis à nouveau en songeant à cette évidence.

	 

	- Léa ? Avez-vous des documents pour moi ?

	 

	Comme un robot, sans oser le regarder, je me dirige vers son bureau et y dépose le chèque ainsi que le bordereau. Il s’approche, se penche. Il est presque collé contre moi.  À tel point que je peux sentir son parfum viril, épicé. La tête me tourne légèrement. Lui prend tout son temps.

	 

	Il fait exprès de me rendre encore plus mal à l’aise !

	 

	Cette fois, j’explose :

	 

	- Est-ce que cela vous a bien amusé ?

	- Pardon ? Bégaye-t-il presque, désarçonné par la violence dans ma voix.

	- Ça va. Ne faites pas l’innocent. Vous savez très bien de quoi je parle.

	 

	Il recule un peu pour mieux me considérer, veut afficher à nouveau cette petite moue ironique qui me met hors de moi, mais devant mon air autant en colère que blessé, il perd soudain toute contenance.

	 

	- Je dois avouer que oui. Bien que vu votre air, je commence à m’en vouloir.

	 

	Je ne réponds pas, laisse planer le silence pour qu’il sente pleinement le poids de la culpabilité. Alors il reprend sur un ton très doux, comme pour ne pas me heurter plus qu’il ne l’a déjà fait :

	 

	- Je suppose que je ne savais pas comment vous aborder. J’ai été très maladroit.

	- Mais oui, c’est ça.

	 

	Wilde ne se décourage pas. (Il est persévérant). Il s’assied sur le bord de son bureau, signe rapidement chèque et bordereau et me tend le tout. Je fourre les documents dans mon sac, m’apercevant par là même que mes mains tremblent. Je m’apprête à le remercier laconiquement et à quitter son bureau quand il me retient par le coude :

	 

	- Écoutez. Je me suis comporté comme un sombre crétin. Il y a des malentendus entre nous depuis notre rencontre. Je n’ai su que me montrer incorrect et je m’en veux. Je ne suis pas ainsi en temps normal. Je… accepteriez-vous de dîner avec moi ce soir ?

	 

	Mon air choqué le pousse à justifier cette demande incongrue et pour le moins soudaine.

	 

	- S’il vous plaît. Je voudrais vraiment obtenir votre pardon… et vous montrer que je ne suis pas l’idiot arrogant que vous avez rencontré.

	 

	Après tout, il a l’air sincère.

	 

	Et même si je ne lui avouerai pas sous la torture, j’ai également eu de mon côté de nombreux préjugés à son propos. Si je ne l’avais pas classé si durement dans la catégorie « séducteur sans scrupules », ses machinations pour me mener par le bout du nez n’auraient pas fonctionné.

	 

	J’ai tendu le bâton pour me faire battre, je suis obligée de l’admettre.

	 

	Noah remarque que je suis sur le point de céder, alors il ajoute un argument de poids :

	 

	- Nous pourrons même partager l’addition.

	 

	Cette supplique pour le moins inhabituelle faisant référence un mini discours impératif que je lui ai tenu lors du défilé, me déride définitivement et un sourire m’échappe.

	 

	- Promis, vous ne m’inviterez pas ?

	- Promis, affirme-t-il sur le ton de celui qui se plie aux desideratas de la partie adverse.

	 

	Je le considère tranquillement afin de faire durer un peu le suspens :

	 

	- D’accord, j’accepte… mais vous choisissez le lieu, je ne connais pas du tout la ville. Quelque chose qui soit dans mes moyens, si ça ne vous ennuie pas.

	 


6. Un dîner parfait

	 

	 

	La salle du minuscule restaurant est adorable. J’apprécie le choix de Noah. Un italien niché dans une ruelle pleine de charme. J’aurais été déçue qu’il ait décidé de m’emmener pour ce rendez-vous dans un lieu tape à l’œil, pour faire de l’esbroufe. Cet endroit simple me laisse penser qu’il y a effectivement une autre facette de lui qu’il ne montre pas, loin du luxe et des hautes sphères. Aussi je dois avouer que depuis que nous nous sommes retrouvés, je l’observe sous un angle nouveau. Lui se comporte différemment également. Il semble plus calme, détendu, comme s’il souhaitait abandonner  sur le bord du chemin la lourde carapace qu’il porte lorsqu’il se montre en public.

	 

	Nous sommes presque seuls. Le patron, un vieil immigré italien à l’accent chantant, nous a accueillis comme si nous étions ses propres enfants. Il est évident que Wilde a ici ses habitudes. L’homme jovial nous entraîne vers une table ronde à croquer : nappe rayée rouge, vase accueillant un bouquet de violettes fraîches. Il tire cérémonieusement la chaise pour que je puisse m’installer tout en chantonnant un air d’opéra. Je lui souris :

	 

	- Verdi ?

	 

	Le restaurateur se pâme. Envoie à Noah son appréciation :

	 

	- Ah, elle s’y connaît en opéra. Elle est parfaite cette petite.

	 

	Puis, il s’éclipse en entonnant de plus belle un air connu.

	 

	Autour de la table, le silence se fait. Nos yeux s’évitent, nous n’osons pas parler, comme si une curieuse timidité s’était emparée de nous. De ma part, cela n’a rien d’exceptionnel, mais venant de cet homme plein d’assurance, voire d’arrogance, j’en reste interdite. Nous nous plongeons dans les cartes, mais je ne parviens pas à me concentrer. Les noms de plats défilent sans que je les lise réellement.

	 

	- Léa, merci d’être venue ce soir.

	 

	J’observe Wilde, à moitié cachée par mon menu.

	 

	Je ne lui connaissais pas cette voix… respectueuse et douce.

	 

	J’en frissonne.

	 

	- Euh… Je suis ravie d’être là.

	- Vous êtes vraiment belle.

	 

	Cette fois, le rouge me monte aux joues. À cause de ce qu’il a dit, du ton sur lequel il l’a dit, mais aussi de ces prunelles bleu vert qui cherche les miennes avec tant d’intensité, semblent, une fois qu’elles les ont trouvées, ne plus vouloir les lâcher. Je prie pour que mon trouble ne soit pas trop évident, camouflé par la lumière tamisée de la pièce. Je balbutie un remerciement qui s’étrangle à moitié dans ma gorge. Le restaurateur revient en fredonnant, sourire immense.

	 

	- Avez-vous choisi mes petits ?

	 

	Entendre l’immense Noah Wilde, pas loin d’un mètre quatre-vingt-dix, ainsi qualifié, me secoue de ma torpeur et me fait rire doucement.

	 

	Le patron attend nos commandes, crayon en l’air battant la mesure de quelque autre opéra qui lui vient en tête. En réalité, je ne suis absolument pas décidée. Je ne me suis intéressée à rien d’autre depuis que nous sommes là qu’à l’attitude surprenant de l’homme séduisant installé en face de moi. Je lance le nom d’un plat au hasard. Noah commande à son tour :

	 

	- Léa, me faites-vous confiance pour le vin ?

	 

	Je hoche la tête.

	 

	Quel changement ! L’horrible Wilde aurait balancé en tonitruant son choix sans même se demander si j’avais l’intention d’en boire.

	 

	À peine notre hôte retourné en cuisine, Noah penche son buste au-dessus de la table pour se rapprocher de moi et me questionne.

	 

	- Parlez-moi de vous.

	 

	Je lui rends une moue gentille.

	 

	- Un peu vaste comme question. Que souhaitez-vous savoir ? Quelle est ma couleur préférée ? Mon livre de chevet ? Lancez au moins un sujet.

	- D’accord, sourit-il. Je veux tout connaître de vous de toutes façons, alors commençons par exemple par votre famille.

	 

	Aille. Sujet douloureux.

	 

	Pincement au cœur. Je ne réponds rien, attrape un gressin que je maltraite pendant quelques secondes au point de le réduire quasiment en bouillie. Noah, attentif à ma réaction, note ma tristesse.

	 

	- J’ai encore été maladroit. Décidément, je suis un âne. Oubliez ma question, parlons d’autre chose.

	- Non !

	 

	La négation a traversé mes lèvres presque malgré moi. Je ne sais pas pour quelle étrange raison, mais j’ai soudain envie de me confier à lui. À cet homme qui m’a pourtant tant agacée ces derniers jours. Mais ses yeux bienveillants, ce restaurant accueillant m’encouragent.

	 

	Et puis qui sait, peut-être que cela me fera du bien de verbaliser pour une fois ; je n’en parle jamais.

	 

	La voix un peu enrouée par l’émotion je reprends, les yeux aimantés par la nappe, sans oser le regarder en face.

	 

	- C’est juste que je n’en parle à personne. Mais, c’est bon.

	- Vous êtes sûre ? Je ne veux vous forcer à rien.

	- Oui, vous êtes gentil. Je suis sûre. Mes parents sont morts.

	 

	Sa main en un réflexe se pose sur les miennes, interrompant ainsi la torture du pauvre gressin dont il ne reste plus grand-chose.

	 

	- Je suis désolé.

	- Ne le soyez pas. C’est ainsi. Ils ont disparu tous les deux dans un accident de voiture alors que je n’étais qu’un bébé. Je n’ai pas de frères et sœurs. J’ai été élevée par ma grand-mère. Elle s’est très bien occupée de moi. Elle est décédée il y a deux ans, elle me manque beaucoup. Ils me manquent tous beaucoup.

	 

	J’ai lâché le morceau dans un souffle. Lorsque je relève les yeux, Noah me regarde, mais ce qui me plaît, c’est que je ne lis pas de pitié sur son visage. Il m’a écouté, il est navré pour moi. C’est tout. Et surtout, il n’insiste pas, au contraire des rares personnes à qui j’ai pu m’en ouvrir, qui poursuivent toujours avec un tas de questions intrusives et morbides. Je respire un grand coup, dégage doucement mes mains. Le restaurateur nous apporte nos plats, le vin qui est délicieux. Après quelques bouchées, (je me régale), je respire mieux et lui retourne la question.

	 

	- Et vous ? Votre famille ?

	- Ah ma famille !

	 

	Noah serre les mâchoires, s’adosse à sa chaise.

	 

	Il ne semble pas avoir une estime infinie pour les siens.

	 

	- Eh bien, ma famille est assez… incontournable à New York, ce qui est souvent compliqué à assumer : les paparazzis me courent après périodiquement quand ils s’ennuient et que Miley Cyrus n’a pas sa promo à faire.

	- Ça ne doit pas être très agréable.

	- Non, effectivement, ça ne l’est pas. Ça n’a pas facilité ma vie pour l’instant. La plupart de mes relations sentimentales ont soit volées en éclats à cause de ça, soit j’ai fini par découvrir que certaines femmes que je fréquentais le faisaient plus pour mon argent ou pour la célébrité que par amour.

	 

	Il marque un temps, se perd dans la contemplation d’un souvenir imaginaire.

	 

	- Ça a été le cas de mon ex-femme, par exemple.

	 

	J’ouvre de grands yeux ronds.

	 

	Il n’est donc pas un homme à femmes, un coureur comme je le pensais. Je n’ai pas en face de moi un handicapé de l’engagement. Encore un préjugé qui tombe…

	 

	- Avez-vous été marié longtemps ?

	- Non. Deux ans à peine. J’avais demandé la main de Sandra après six mois de relation. Elle était brillante, belle, amusante. J’ai été subjugué. Manque d’expérience, j’étais jeune encore.

	- Que s’est-il passé ?

	 

	Il rit, amer.

	 

	- Je me suis fait avoir comme un bleu ! Venir d’une famille puissante et riche peut sembler une bénédiction de l’extérieur, mais parvenir à réunir autour de soi des amis sincères est un vrai challenge. Au final, on est souvent déçu. Après la nuit de noces, Sandra a totalement changé. Elle était froide, distante. J’avais presque l’impression qu’elle s’était forcée à m’épouser. Avec le recul, je pense d’ailleurs que c’était le cas. Un jour, je l’ai trouvé fouillant dans mon bureau. Je n’ai pas supporté. La distance qu’elle imposait entre elle et moi était déjà suffisamment désagréable à encaisser, je n’aurai pas pu accepter en plus des crises de jalousie. Je lui ai été fidèle malgré ce qu’elle m’a fait endurer.

	- Ça n’a pas dû être toujours évident.

	- Paradoxalement, ça ne m’a pas brisé comme je le redoutais. La fidélité est une valeur essentielle pour moi, j’y crois encore.

	 

	Je suis touchée. À la fois par cette confidence, mais aussi par l’homme que je découvre à ma plus grande surprise. Noah savoure un instant le petit vin blanc sec qu’il a commandé, le repose et chasse en souriant les rappels de sa mémoire.

	 

	- Enfin, c’est loin tout ça. Et cela ne fait plus mal aujourd’hui. Pour le reste, rien qui ne soit étalé régulièrement dans les journaux : mon père est un gros capitaine d’industrie à la limite du départ à la retraite. Nous nous entendons relativement bien, même si ce n’est pas quelqu’un que je pourrai qualifier d’affectueux. Il ne s’est pas vraiment occupé de moi quand j’étais plus jeune, mais je l’admire énormément. Il a fait de l’entreprise un véritable empire qu’il a préservé pour me le transmettre à son tour. Je lui serai toujours redevable de cet incroyable don. Rien à dire sur ma mère. Une femme douce, très effacée. Elle s’occupe en diverses ventes de charité. Et vous connaissez déjà ma cousine Emma, que j’adore.

	- Elle a l’air adorable.

	- Elle l’est. Une fonceuse. Un sacré caractère. Trop imprudente à mon goût. Elle n’aime rien de plus que disparaître pendant des jours pour mener à bien ses enquêtes journalistiques. Dangereuses la plupart du temps.

	 

	Je repense à la carte donnée par la jeune femme. Je l’appellerai dès mon retour sur Paris. J’ai une grande envie de la connaître maintenant.

	 

	- Des frères et sœurs ?

	 

	Les mâchoires de Noah se contractent. De nouveau ce rire amer qui fait ressurgir l’espace de quelques secondes le Wilde qui m’a tant horripilée.

	 

	- À mon tour je crois. Vous vous êtes confié à moi à propos d’un sujet que vous n’aimez pas aborder, je vous dois la pareille.

	- Vous savez, je suis bien placée pour comprendre si vous n’en avez pas envie.

	 

	Il se penche en arrière, me considère quelques instants, un léger sourire aux lèvres. Quelque chose d’étrange dans les prunelles qui ressemble à une surprise heureuse.

	 

	- Moi aussi figurez-vous, j’ai envie d’en parler pour une fois.

	 

	Je lui souris pour l’encourager.

	 

	- Alors je vous écoute.

	- J’ai une sœur. J’avais, j’ai. En réalité je ne suis même pas capable de vous dire exactement ce qu’il en est.

	- Comment ça ?

	- Je préfère le présent, gardons donc ce temps. J’ai une petite sœur. Elle devrait avoir vingt-deux ans actuellement. Mais elle a disparu il y a dix ans.

	 

	J’en reste abasourdie.

	 

	- Disparue ?

	- Oui. Il secoue la tête tristement. Ici aux États-Unis, cela a fait la une des journaux à l’époque. Elle a été enlevée. Un matin, nous avons retrouvé sa chambre vide. La fenêtre était grande ouverte. Quelqu’un avait visiblement pénétré dans la pièce pendant la nuit. Nous n’avons plus jamais eu de nouvelles. Comme si elle s’était volatilisée. Ou n’avait jamais existé.

	- Qui a bien pu faire une chose pareille ?

	 

	Il hausse les épaules en signe d’impuissance.

	 

	- Absolument aucune idée. Bien sûr ma famille a de nombreux ennemis, c’est la rançon du pouvoir ! L’enquête de la police n’a rien donné. Aucune piste.

	- Il n’y a pas eu de demande de rançon ?

	- Jamais. Ni revendications, rien. Un peu comme s’il s’agissait d’un geste gratuit, sans but.

	- Ça doit être dur, de ne même pas savoir ce qui lui est arrivé.

	- Ça l’est. Je pense souvent à elle.

	 

	Étrangement, ces échanges aux sujets peu joyeux n’ont pas plombé la soirée. Au contraire, cette confiance mutuelle que nous nous sommes témoignée a tissé un lien. Je me sens bien, j’ai un peu chaud. Je me sens… protégée… en sécurité comme jamais.

	 

	Wilde est la dernière personne avec laquelle j’aurai imaginé éprouver ceci.

	 

	Le reste de la soirée est tout simplement merveilleux. Il me parle de son projet pour développer une nouvelle revue artistique. Il se fascine pour mon travail. Je le découvre très informé des difficultés que nous pouvons rencontrer dans le domaine de l’humanitaire. Lui s’implique volontiers financièrement. Il m’avoue rêver de se rendre sur le terrain et donner aussi de son temps, mais sa situation bien évidemment l’en tient éloigné.

	 

	Lorsque nous sortons du restaurant, celui-ci est sans nul doute vide… et sur le point de fermer. Nous avons discuté pendant près de quatre heures. Il n’est pas loin de minuit et j’ai l’impression que nous venons à peine de nous retrouver sur ce même trottoir gris. Le taxi nous raccompagne tous les deux à l’hôtel. Soudain, une évidence me frappe :

	 

	- Mais vous êtes new-yorkais ! Pourquoi séjourner à l’hôtel ?

	- Ma famille a déménagé il y a des années. Nous avons une grande maison dans les Hamptons à la limite de Hampton Bays et de Shinnecock Hills, face à la Peconic River. La vue y est incroyable. Je n’ai dans la grosse pomme qu’un pied-à-terre actuellement en travaux. Et je m’en réjouis puisque j’ai ainsi eu l’occasion de vous rencontrer.

	 

	Je lui souris. Aujourd’hui, je suis heureuse de cette coïncidence moi aussi. Noah Wilde tient à me raccompagner jusqu’à ma suite. Mais dans l’ascenseur, alors que nous sommes côte à côte et que nos bras se frôlent, le silence revient. La tension monte, évidente. La chaleur aussi. Une boule se forme dans mon ventre. Lui dont je ne supportais même pas la vue hier encore, je rêverai maintenant du contact de ses lèvres pleines que j’observe à la dérobée. Nous sommes à ma porte. Je suis incroyablement troublée. J’ai envie de me jeter contre lui, de l’attirer dans cette chambre qui s’ouvre dans mon dos, de tout oublier, ne plus réfléchir et me laisser emporter. Mais je n’ose pas.

	 

	Je ne suis tellement pas comme ça ! Et ce soir je m’en maudis.

	 

	Lui me regarde avec une intensité folle. Elle trahit parfaitement l’envie physique qu’il éprouve lui aussi. Il se rapproche, penche sa grande taille pour que son visage soit à la limite d’effleurer le mien. Mais il se contente de caresser doucement ma joue avec son indexe.

	 

	- Petite Léa, murmure-t-il d’une voix rauque. Vous êtes une bouffée d’air frais.

	 

	Je suis totalement perdue, en ébullition. Je me suis tellement trompée sur lui ! Et celui que j’ai découvert ce soir m’a bouleversée, complètement séduite. Sans parler de l’attirance que j’ai pour lui et qui me submerge. J’ai du mal à croire qu’un tel homme puisse réellement s’intéresser à moi.

	 

	Je veux dire : tant de belles femmes gravitent autour de lui.

	 

	Malgré mes doutes, le désir l’emporte et lorsque ses doigts s’attaquent à mes vêtements, je n’ai plus envie de le repousser.

	 

	C’est Noah finalement qui confisque mon passe et ouvre la porte. Puis, tout s’enchaîne, mon cerveau ne répondant plus, débordé par les émotions. Une chemise tombe sur le sol, la sienne, dévoilant son torse. Son pantalon de costume reste attaché sur ses hanches au-dessus desquelles les abdominaux saillent. Je l’admire, les pectoraux, les épaules puissantes. Il est absolument parfait. Son corps n’a pas un seul défaut. Je tends les mains pour effleurer sa peau et ses muscles. 

	 

	Il n’arrête pas mes doigts. Ses yeux translucides plongent tout au fond des miens, troublants dans leur désir. J’ouvre la bouche pour dire quelque chose, n’importe quoi, mais je ne suis plus capable de formuler une seule phrase correcte.

	 

	Sa main me fait frissonner lorsqu’elle se pose sur mes reins, puis descend vers mes fesses. Il m’attire contre lui, son bassin se colle au mien. Ce simple contact me met dans tous mes états. Il est tendre dans chacun de ses gestes, mais pour autant, il n’hésite pas, sait pertinemment ce qu’il veut.

	 

	Et c’est moi qu’il veut.

	 

	Ses doigts attrapent la fermeture éclair de ma robe et la font descendre lentement. L’air sur ma peau est comme une décharge électrique. Mon corps se contracte sous l’effet d’un désir incontrôlable. Quand ma poitrine, libre à l’exception du soutien-gorge, entre en contact avec son torse chaud, je dois serrer les dents pour ne pas gémir.

	 

	La main de Wilde frôle ma cuisse, d’abord légèrement, puis de manière plus assurée. Ses doigts remontent lentement et ma respiration s’accélère.

	 

	- Viens, murmure-t-il.

	 

	Et c’est avec cet ordre tendre que je comprendre que lui aussi est désarçonné par la force du désir entre nous. Je saisis sa main et il m’attire au travers de la suite vers le lit. Je crois un instant que nous allons y tomber tous les deux, mais d’un geste sûr, il me tourne dos à lui. Son torse se plaque contre mon dos. Je sens chacune de ses formes parfaites. Sa poitrine suit le rythme de son souffle, excité. Ses doigts se glissent sous mon sous-vêtement pour y trouver mon intimité qu’il effleure à peine.

	 

	Je lui rends la pareille en posant la main sur son sexe à travers le tissu de son pantalon. Un frisson le parcourt, presque indécelable et il retient un soupir. Je presse ma main, fascinée par les contours de son membre.

	 

	Excitant…

	 

	Et rassurant. Il n’y a rien de pire lorsqu’on est séduite par un homme de découvrir que son pénis n’est pas à la hauteur, qu’il est minuscule ou flasque. Mais sans surprise, la queue de Wilde semble à son image : exigeante, provocante, affolante.

	 

	Son index rencontre mon point le plus sensible ; un sursaut de plaisir projette ma tête en arrière. Le creux de son épaule la reçoit. Ma bouche s’entrouvre et je halète. Un plaisir aigu me tord le ventre. Mes jambes tremblent. Il insiste, ne relâche pas ses caresses. Ma robe gît maintenant quelque part dans la pièce. Mon corps ainsi dévoilé m’intimide, mais ses mains le parcourent avidement. Je me sens libre et belle.

	 

	Lui, voyant que je me détends complètement, profite de chaque parcelle de peau nue, glisse la pulpe de son doigt le long de mon cou, de mes épaules. Sa main enserre ma taille. Je sens son érection durcie contre mes fesses, son souffle s’accélère, ses frôlements se font plus appuyés et insistants.

	 

	Il se penche par-dessus mon épaule et ses lèvres viennent trouver les miennes. La chaleur de nos deux corps serrés l’un contre l’autre et sa douceur sont un délice. J’aime son odeur, son impatience, ses mains qui me tiennent fermement pour que je ploie, abandonne mes dernières résistances. Je gémis. Noah y voit un signal et resserre sa prise. Il m'embrasse plus profondément, avidement. Nos respirations se mêlent et n’en font plus qu’une.

	 

	L’envie que nous avons l’un de l’autre est maintenant si forte que nous nous débarrassons du reste de nos vêtements fébrilement. Mes mains, curieuses, saisissent ses fesses rondes. Lui me tourne à nouveau pour que je sois face à lui et ses doigts viennent enrober mes seins. Je ferme les yeux sous ce contact, grisée par les sensations intenses qu’il a déjà fait naître en moi. Constatant que je suis plus qu’attentive à ses caresses, il m’embrasse doucement ma nuque alors que ses mains descendent le long de mon buste pour trouver mes seins. Nue, je sens l’air sur mon corps ; un souffle agréable. Mon pubis frotte contre son sexe dressé. Ma main, curieuse, vient en éprouver la raideur, la longueur, la force.

	 

	Mon dieu comme j’ai envie de lui !

	 

	Sa main, elle, a repris pendant ce temps son chemin et se fraye u passage le long de mes côtes, de mon ventre, puis plus bas, se perd entre mes jambes. Son index poursuit sa route pour se glisser entre mes cuisses plus bas. Je le sens sur ma peau jusqu’au moment où il frôle mon clitoris. Tous les muscles de mon corps se tendent. Mais sans pitié, il ne se contente pas de ce sursaut bref. Il insiste, glisse encore plus loin encore et jusqu’à me pénétrer. Je tente tant bien que mal de ne pas gémir, mais c’est plus fort que moi. Je me laisse aller, alors que son doigt joue avec moi.

	 

	- J’adore ta voix quand tu es excitée Léa, souffle-t-il, me rendant folle.

	 

	Lorsque je rejette ma tête en arrière sous l’effet d’un sursaut involontaire, j’aperçois par-dessus mon épaule son visage concentré. Lui aussi a clos ses paupières et se laisse envahir par les sensations. Une courte mèche brune est retombée sur son front et chatouille le haut de son sourcil. Il est tellement beau que j’en reviens à peine. Il faut que mes jambes se dérobent pour qu’il accepte de me laisser en paix. Il retire son doigt et m’écrase contre son bassin. Les muscles de ses mâchoires roulent. Il est tendu, se maîtrise à peine.

	 

	Alors enfin, Noah me soulève dans ses bras et me dépose sur le lit, vient se coller contre moi. Je sens son sexe contre mon ventre, brûlant et dur. Son excitation me rend dingue et ma tête roule sur le côté. Sa bouche se jette avec appétit sur mon cou. Son pénis frotte contre mon clitoris et m’oblige à obéir à son rythme. J’en sens la hampe sur toute sa longueur contre mon sexe.

	 

	Mais il s’écarte, ne me rejoint pas sur le matelas. Il laisse mes jambes pendre de chaque côté de son corps et reste à genoux entre mes cuisses. Je tends une main avide vers ce torse droit au bout de moi, avec ses muscles dessinés à la perfection et cette courte toison prenant racine juste en-dessous du nombril et courant jusqu’à son pénis magnifique.

	 

	Lorsque nous n’en pouvons plus tous les deux, il écarte encore mes jambes à la force de ses cuisses musclées. Et d’un lent et profond mouvement de hanche, entre en moi. La sensation est si intense qu’une profonde inspiration force ma gorge.

	 

	Wilde, les yeux toujours clos, commence son va-et-vient, profitant de son sexe glissant en moi lentement. Mon corps entier se crispe sous une vague de plaisir. Son pouce revient trouver mon intimité pour la presser. Immédiatement, je me ressers autour de lui. Il sait que s’il décuple mon plaisir, le sien n’en sera que plus intense. 

	 

	Il n’a de cesse de me pousser à l’orgasme, mangeant mes seins, s’accrochant de sa main libre à mes fesses pour guider mon bassin selon l’angle qui lui permettra de me pénétrer le plus profondément possible. Mon ventre se tord, je mords mes lèvres pour étouffer un cri. Noah, attentif, sentant le plaisir monter en moi, durcit encore plus si cela était possible, mais se contient, je le devine malgré tout avec difficulté.

	 

	Puis, glissant ses mains sous moi, il me soulève légèrement et plonge profondément en moi en un coup. Je sens avec délice le poids de son corps s’abattre sur le mien, me clouer littéralement au lit sous l’exigence de son désir.

	 

	Il pèse de plus en plus, accélère son mouvement. Le plaisir se fait trop intense et m’envahi. La dernière image que je capte est celle de son visage bouleversé par le désir, comme possédé. Lorsque je jouis, il cesse de se retenir et son orgasme puissant résonne en moi longtemps.

	 

	Alors seulement, il se laisse aller en avant et son grand corps fin vient reposer sur moi. Je mets un peu de temps pour réaliser que ce qui semble battre aussi fort à l’intérieur de moi, c’est son propre cœur, et que nos poitrines se soulèvent au même rythme essoufflé.
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	Shine & Disgrace
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	Zoé Lenoir

	 

	Chloé est sur le point d’épouser Gabriel. Son unique soucis est de dénicher la robe idéale, jusqu’à ce que l’ex de son fiancé débarque à Paris après avoir quitté la capitale du jour au lendemain deux ans auparavant sans la moindre explication. La présence de la belle brune semble rapidement réveiller de bien sombres secrets. S’agit-il des prémices de scandales à venir ? La jeunesse dorée parisienne n’a qu’à bien se tenir, Naomie Verdier est de retour…

	 

	 

	Extrait

	 

	[image: images (1)]

	                 Un conseil : regardez toujours où vous posez les pieds. Sans quoi le destin pourrait bien vous jouer un mauvais tour. #MetsDesLunettes 

	 

	Paris,

	6 juillet, 10h00.

	 

	 

	Naomie gare sa moto Place Saint-Germain des Prés, en descend et retire son casque. Elle a tant apprécié ce moyen de transport ces derniers jours qu’elle a décidé de s’en offrir une. La jeune femme glisse une main gantée de cuir violet sur la carrosserie noire. Une merveille. Elle réajuste posément sa tenue, blouse en lin, minishort bariolé et sandales créées par Alexander Macqueen : large bride rouge en vinyle et semelle compensée en plexi blanc ; hauteur de talon : douze centimètres et demi.

	 

	Elle tarde à s’éloigner de l’engin : elle a peur. Peur du moment qui va suivre. Elle court un risque, celui de briser son cœur et ce n’est pas dans ses habitudes, elle qui aime tellement tout contrôler. Pourtant, il le faut. Tout simplement parce que ce qui va advenir est inévitable. Autant donc prendre les devants courageusement.

	 

	Il faut juste souffler un grand coup et se lancer. Alors Naomie se dirige maintenant d’un pas décidé vers l’iconique café les Deux Magots. Elle enfonce une main dans sa longue chevelure, nerveusement. Un coup d’œil par la vitrine ne lui permet pas d’apercevoir celui qu’elle cherche. Elle pousse la porte. La salle est magnifique. Systématiquement quand Naomie entre dans cet endroit, elle a le sentiment que les fantômes de Sartre et de Beauvoir vont jaillir soudain pour entamer un débat philosophique. Le ballet discret des serveurs vêtus de noir et de blanc se déroule sans anicroche entre les tables où elle aperçoit quelques figures du showbiz.

	 

	Presqu’immédiatement, le maître d'hôtel se dirige vers elle :

	 

	- Mademoiselle Verdier, bienvenue à Paris à nouveau. Souhaitez-vous une table ? Il me semble que celle que vous aviez l’habitude d’occuper est libre.

	- Oh. Merci. Non. Je cherche quelqu’un. J’ai cru comprendre qu’il prenait son brunch chez vous chaque semaine à cette heure-ci.

	 

	Le maître d’hôtel la regarde avec une intelligence fine, devinant ses intentions.

	 

	- Vous ne vous trompez pas. Monsieur de Margensac est bien ici. Il attend un rendez-vous, mais il est seul encore pour l’instant. Vous le trouverez dans le fond de la salle.

	- Super. Merci pour votre aide.

	 

	La jeune fille avance de quelques pas. Lorsqu’elle le remarque, elle se rend compte à quel point il lui a manqué. Il est là, enfin, à quelques pas d’elle et elle n’en revient pas. Deux ans sans le rencontrer. Comment a-t-elle tenu ? Il est toujours aussi beau. Ce matin, il est rasé de frais. Elle sait que c’est toujours le cas. Ses cheveux châtains et souples sont arrangés de manière élégante.

	 

	Souvent, lorsqu’ils étaient en couple, elle le taquinait à ce propos, lui soufflait qu’il était comme James Bond, irréprochable en toutes circonstances. Maintenant, elle sourit avec tendresse, constatant en l’admirant qu’il n’a pas changé. Elle reconnaît ses petites manies : la chemise sans un pli, les souliers cirés méticuleusement et posée devant lui, une tasse de thé. Alors ça aussi ! Il boit toujours des litres de thé au petit déjeuner. Dans leur milieu où l’alcool coule à flots, elle a toujours considéré cette tradition comme excessivement rassurante et touchante.

	 

	Un instant, elle aimerait que rien ne soit arrivé, qu’elle ne soit jamais partie sans lui en donner la raison, l’abandonnant de la plus atroce des manières. Elle rêve de marcher vers lui sans questions ni arrière-pensées, de s’installer sur la chaise en face pour partager un bon moment, les yeux dans les yeux. Mais malgré les regrets, elle n’a aucun remords. Elle sait qu’elle a pris la décision qui s’imposait il y a maintenant précisément sept cent soixante-quatre jours et quinze heures.


L’héroïne, c’est vous !
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	Au fil des pages, vous décidez du destin des personnages. À leur place, qu’auriez-vous fait ?


La Lune de miel de Sarah Trace
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	Dyna Avril

	 

	Sarah a tout pour être comblée : job épanouissant, copines géniales et elle s’apprête à épouser le bel Antoine Delage qui faisait rêver les filles au lycée. La vie aurait été parfaite si ce dernier n’avait décidé de ne pas se présenter le jour J… Tant pis, elle profitera en célibataire de sa lune de miel. Et si malgré tout, elle finissait par dénicher le grand amour entre deux valises ?

	 

	 

	Extrait

	 

	 

	Scène 1

	 

	 

	- Allez, Sarah, dis oui.

	 

	Je regarde d’un œil torve Mathilde, ma meilleure amie depuis l’école primaire. Elle me houspille et je suis si fatiguée. Pour toute réponse, j’attrape la couette repliée en bas du lit, la tire et m’en couvre intégralement, disparaissant dans la pénombre douillette et épaisse. Mais Mathilde n’abandonne pas et me secoue à travers la housse imprimée Ikea.

	 

	- Sarah, ça suffit ! Trois jours que tu es enfermée ici. Stop ! Pendant que tu déprimes, Antoine se pavane dans les dîners.

	 

	À cette nouvelle, je me dresse brusquement sur mon séant. La couette tombe.

	 

	- Comment ça ? Lui demandé-je, le cœur soudain serré.

	 

	Mathilde soupire :

	 

	- Je ne voulais pas t’en parler, mais là je n’ai plus le choix. Solène et Jean ont organisé une soirée chez eux et il a accepté l’invitation. Il avait l’air en pleine forme.

	- C’est vrai ?

	 

	Je l’imagine très bien, séduisant comme à son habitude, col ouvert, si sûr de lui… Moi, avec mon vieux pyjama et mes cheveux en bataille, je me sens soudain misérable.

	 

	- Oui, il se remet très bien de votre rupture.

	- Normal ! C’est lui qui m’a abandonné au pied de l’hôtel.

	- Et alors tu vas le laisser gagner aussi facilement ? C’est lui le lâche et c’est toi qui t’enfermes chez toi ?

	 

	Elle n’a pas tort. Je tends une main vers le pot de glace au caramel encore plein, au milieu du cimetière de pots vidés ces derniers jours :

	 

	- Donne. Ordonné-je, les paupières rétrécies par un soudain sursaut de dignité.

	 

	Mathilde me tend mon péché mignon, attendant avec inquiétude ma décision.

	 

	- Et donc, ta solution pour le faire enrager, c’est que je parte seule pour notre lune de miel, c’est ça ?

	- Mais oui ! s’exclame-t-elle, soudain remplie de l’espoir que je me range à son idée. Imagine, il apprend que tu n’es pas du tout en pleine déprime, que tu as bouclé tes bagages et que tu es dans l’avion pour une destination de rêve. Là-bas, tu te détends, tu te laisses draguer, tu profites et tu reviens, splendide et bronzée. Il sera vert de rage ! Ton vol est en fin d’après-midi, tu ne peux pas manquer une telle occasion de le faire enrager.

	 

	La perspective de la superbe d’Antoine foulée aux pieds, réduite à néant par une Sarah à la peau dorée adulée par tout un tas de mecs bien mieux que lui me fait effectivement très envie. Un voyage parfait. Nous sommes en plein novembre à Paris, ce qui correspond à la saison d’hiver aux Maldives : « iruvai », la mousson sèche. Mieux, fin novembre est la période où les eaux sont les plus claires là-bas. Un paradis, 28 degrés dans les airs et 27 degrés dans l’eau. J’engloutis une cuillerée de glace avant de tapoter mon menton avec le couvert froid.

	 

	- Mmmm. Tu as raison, ça se réfléchit.

	 

	Tout de même. Faire comme si je n’avais rien à faire d’Antoine Delage, le beau gosse du lycée, celui dont je suis amoureuse depuis mes quinze ans… celui dont toutes les filles sont amoureuses depuis leurs quinze ans… Pas mal. Notant que je suis sur le point de me laisser convaincre, Mathilde me porte le coup de grace :

	 

	- De toute façon, tout est déjà payé… 

	 

	Je la regarde, soudain décidée :

	 

	- Vendu.

	 

	Je lui colle le pot de glace dans les mains, saute du lit et attrape ma valise au fond de l’armoire sous une pile de chaussures qui dégringole. Je fais un effort pour ne pas noter au passage la partie de la garde-robe qui était auparavant réservée à Antoine et qu’il s’est empressé de vider après m’avoir larguée comme une vieille chaussette devant tous mes amis et les membres de ma famille.

	 

	- Quel sale con ! grommelé-je.

	- Qu’est-ce que tu marmonnes ? demande Mathilde.

	- Rien, rien. Je repensais à l’humiliation que j’ai subit le jour J.

	 

	Mathilde me rejoint et m’aide à plier serviettes, maillots de bain et petites robes.

	 

	- Tu sais ce que tu devrais faire avant de t’envoler pour les Maldives ?

	- Prendre une bonne douche ?

	 

	Elle pouffe de rire :

	 

	- Aussi. Mais je pensais à un crime jouissif.

	- Je suis ouverte à toute bonne idée me permettant d’évacuer ce triste épisode de mon existence.

	 

	Mathilde me fixe alors avec un air réjoui.

	 

	- Tu devrais aller bousiller un truc auquel il tient.

	 

	J’ouvre de grands yeux ronds.
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	CLIQUEZ SUR VOTRE CHOIX

	 

	[image: Image] Vous n’avez pas le courage, vous traîner sous la douche, déjà, ce sera bien. Vous bouclez vos valises et partez directement pour l’aéroport, rendez-vous scène 36.

	 

	[image: Image] Vous pensez que Mathilde a fichtrement raison. D’ailleurs, votre ex aime tellement sa belle Mercedes toute neuve… rendez-vous scène 26.
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